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Le présent volume est le 127e de la série des Monuments d’art et d’histoire de 
la Suisse, et le cinquième consacré au canton du Valais. Il traite du patrimoine 
immobilier historique de Monthey, le district ouest du Valais. Cet ouvrage, avec 
des textes d’une qualité scientifi que fouillée et des illustrations variées, offre un 
excellent aperçu du chef-lieu, mais aussi des huit autres communes du district 
du même nom (Saint-Gingolph, Port-Valais, Vouvry, Vionnaz, Collombey-Muraz, 
Troistorrents, Val d’Illiez et Champéry). De nombreux monuments sacrés de 
toutes époques depuis la fi n du Moyen Age, des châteaux richement amé-
nagés ainsi que des bâtiments profanes prestigieux marquent cette région. Le 
monastère baroque de Saint-Joseph de Collombey en est l’un des témoins les 
plus signifi catifs ; il dispose d’un mobilier liturgique de grande qualité, d’objets 
rares utilisés au quotidien et d’une bibliothèque richement dotée. Les églises de 
Monthey, Vouvry ou Vionnaz sont également dignes d’être mentionnées. Parmi 
les bâtiments profanes, on peut citer le château de Monthey, notable sur le plan 
architectural, et dans lequel se trouvent de nombreuses œuvres d’art baroques, 
ou encore la Maison « Hildebrand Jost », avec son plafond à caissons unique du 
XVe siècle. Finalement, la cure de Choëx présente un exemple rare et tardif pour 
le Valais de papiers peints panoramiques avec des vues de paysages.

L’auteur, Patrick Elsig, livre ici, avec le concours de Romaine Syburra-Bertelletto, 
une œuvre qui témoigne d’un travail scientifi que approfondi. La SHAS les remercie 
tous deux très chaleureusement de leur grand engagement. Ils ont été accompa-
gnés dans leur travail par la Commission cantonale des monuments d’art et d’his-
toire, dirigée par Christophe Amsler, et par Brigitte Pradervand en tant qu’expert. 

La SHAS est grandement redevable à toutes les personnes impliquées dans ce 
projet. Elle tient à exprimer sa reconnaissance au Gouvernement du canton du 
Valais, et plus spécifi quement au Département des transports, de l’équipement 
et de l’environnement. Un très grand merci au conseiller d’Etat Jacques Melly 
et aux responsables successifs du Service des bâtiments, monuments et archéo-
logie Bernard Attinger, Olivier Galletti puis Philippe Venetz, qui ont suivi avec 
intérêt les travaux de recherche et fourni les moyens fi nanciers nécessaires pour 
le projet de ce Monument d’art et d’histoire valaisan.

La SHAS remercie particulièrement le Secrétariat d’Etat à la formation, à la 
recherche et à l’innovation SEFRI, l’Offi ce fédéral de la culture OFC, la délégation 
valaisanne de la Loterie Romande, la Promotion culturelle du canton du Valais et 
l’Association des Présidents des Communes du district de Monthey pour leur sou-
tien à cet ouvrage, à l’aboutissement duquel ils ont plus que largement  contribué.

L’édition numérique de ce volume a été publiée avec le soutien du Fonds 
national suisse de la recherche scientifi que FNS.

Benno Schubiger Nicole Pfi ster Fetz Ferdinand Pajor

Président de la SHAS Présidente de la Chef de projet MAH
 Commission de rédaction
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Avec la publication conjointe du district de Monthey et du district de Brig, 
deux nouvelles pierres s’ajoutent à l’édifice valaisan de la collection et nous 
ne pouvons que nous en réjouir. Après de nombreuses années de patientes 
recherches, le temps de la moisson se présente sous les meilleurs auspices.

Mais avant toute récolte il faut semer et cultiver. Ces actions furent menées par 
mon prédécesseur, le conseiller d’Etat Jean-Jacques Rey-Bellet, qui, déjà en tant 
que député, s’était soucié de porter l’inventaire des Monuments d’art et d’histoire 
de la Suisse MAH en terre romande pour succéder aux trois premiers tomes 
valaisans consacrés aux régions de Obergoms, de Untergoms et de Rarogne 
oriental. Grâce à lui, ce premier volume du Valais romand traite le district de 
Monthey et appréhende le canton par son extrémité occidentale.

Cet ouvrage, malgré une sélection rigoureuse dans l’éventail des monuments 
de valeur, met en évidence la qualité artistique et la dimension historique du 
patrimoine bâti. Ces deux axes nous renvoient à des composantes fondamen-
tales de la culture d’une société : l’expression artistique et la mémoire collective. 
Elles sont présentées ici de manière tangible.

Au-delà de ce rôle historique et de l’intérêt culturel global qu’il suscite, l’in-
ventaire des MAH de la Suisse, par sa démarche scientifique, interdisciplinaire 
et responsable, joue également un rôle documentaire fondamental pour les 
générations futures. Il met ainsi en mémoire écrite une connaissance profonde 
et précise de notre patrimoine et constitue une prémisse indispensable à sa 
conservation. De documentaire il devient alors outil de référence pour les ser-
vices responsables de la gestion du patrimoine.

A l’heure où la standardisation et le traitement rapide des choses cèdent du 
terrain face à la « slow-generation », cette étude minutieuse constitue une pierre 
angulaire de la préservation du patrimoine car elle en décrit tous les particula-
rismes et l’intérêt de la conservation de pièces uniques.

En mettant à disposition de la Société d’histoire de l’art en Suisse SHAS le 
travail des auteurs qu’il a mandatés, l’Etat du Valais contribue à la publication de 
cet ouvrage et s’en réjouit. Merci tout particulièrement à la SHAS, éditrice de la 
série, qui, grâce à son accompagnement scientifique a permis de mener à bien de 
telles recherches et la publication du présent ouvrage. Un grand merci également 
à la Commission scientifique présidée par Christophe Amsler, pour son accompa-
gnement continu, et bien sûr aux auteurs qui nous livrent aujourd’hui un ouvrage 
de référence abondamment illustré, dont on ne peut que souhaiter une large dif-
fusion et une consultation régulière, pour le bien de notre précieux patrimoine.

Un dernier vœu enfin, celui de voir se poursuivre ce travail fondamental dans 
les autres districts, et d’aboutir dans les meilleurs délais à un inventaire couvrant 
l’ensemble du territoire valaisan.

Jacques Melly, Président du gouvernement 
Chef du Département des transports, de l’équipement et de l’environnement
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C’est en novembre 1999 que cette aventure a commencé, quand le Service des 
bâtiments, monuments et archéologie de l’Etat du Valais m’a octroyé le mandat 
de rédacteur des Monuments d’art et d’histoire de la Suisse MAH pour le district 
de Monthey. L’équité entre régions voulait que l’on s’occupe de l’extrémité léma-
nique du canton, puisque le Haut-Valais était déjà couvert par trois volumes, 
avec un quatrième en cours, et que l’étude du Valais central était amorcée. Je 
ne connaissais pas particulièrement le patrimoine de cette région, mais une 
bonne systématique de recherche m’a permis de l’apprivoiser progressivement. 

Comme la région étudiée est longtemps restée à l’écart des grandes voies de 
communication, en particulier de la route du Grand-Saint-Bernard, et qu’elle ne 
comprend pas de centre historique aussi prégnant que Saint-Maurice d’Agaune, 
chef-lieu du district voisin, son patrimoine s’en ressent. Mais, même modeste, 
ce dernier est passionnant et j’espère que cette étude contribuera à le valoriser 
et à le maintenir.

Le mandat prévoyait un travail équivalent grosso modo à un mi-temps, auquel 
a pu être ajouté assez rapidement un petit pourcentage pour les notices des 
objets mobiliers, domaine bien mieux traité par Romaine Syburra-Bertelletto qui 
a accompagné toute cette étude par ses descriptions remarquablement précises. 
L’avance a été systématique, commune après commune, depuis Saint-Gingolph. 
Par souci d’efficacité, en discussion avec la Commission cantonale des MAH, 
nous avons assez vite décidé de renoncer au patrimoine rural, ainsi qu’à l’his-
toire de l’industrie, deux domaines déjà étudiés par d’autres spécialistes dans 
des canaux plus pointus comme les « Maisons rurales de Suisse ». Pour les mêmes 
raisons, les découvertes archéologiques n’ont été exploitées que dans les textes 
introductifs. Ma nomination en 2005 à la direction du Musée d’histoire du Valais 
ayant resserré le temps que je pouvais consacrer aux MAH, l’avance s’en est 
trouvée ralentie. Toutefois, un nouveau mandat a été octroyé quelques années 
plus tard au bureau Clio pour les recherches d’archives concernant les trois 
communes de la vallée d’Illiez, donnant le coup de pouce décisif qui a permis 
de terminer l’élaboration du texte en 2014. Pour ce volume, le maintien dans la 
forme ancienne de la série a été admis renonçant par conséquent à une refonte 
qui aurait été laborieuse. Ainsi, l’ouvrage peut paraître en 2015, l’année com-
mémorative du bicentenaire de l’entrée du Valais dans la Confédération suisse. 
Un petit clin d’œil à la mère Patrie qui n’aurait pas été complet sans la parution, 
simultanément, du volume germanophone de Carmela Kuonen Ackermann sur 
le district de Brigue. 

Cette recherche a pu se réaliser grâce à l’Etat du Valais, par son Service des 
bâtiments, monuments et archéologie (Département des transports, de l’équi-
pement et de l’environnement) qui en a fourni les moyens logistiques et finan-
ciers. Que soient remerciés Bernard Attinger, ancien architecte cantonal et chef 
du service, qui a lancé l’aventure, Benoît Coppey, responsable de la section 
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Patrimoine, qui a soutenu cette dernière contre vents et marées, et Christophe 
Valentini, responsable de la protection des biens culturels, qui en a coordonné 
l’administration. Un chaleureux merci aussi à la Commission cantonale des 
MAH, par son président Christophe Amsler, et à la Société d’histoire de l’art en 
Suisse SHAS, moteur essentiel de ce travail, en particulier à Ferdinand Pajor, 
vice-directeur et responsable de la série des MAH, à Lisa Laurenti, rédactrice 
pour ce volume, et, surtout, à l’experte désignée pour ce travail, Brigitte Prader-
vand, qui a relu et annoté avec beaucoup de courage ces centaines de pages de 
descriptions parfois laborieuses. 

Mes remerciements vont aussi à ceux qui ont largement contribué à la qualité 
de cet ouvrage : Romaine Syburra-Bertelletto, pour ses notices scientifiques, le 
bureau Clio (Christine Payot, Arnaud Meilland, Sabine Frey) pour les recherches 
d’archives sur la vallée d’Illiez et le suivi rédactionnel, Jean Pot qui a photo-
graphié les bâtiments et objets du district durant ces quinze années, le bureau 
Roland Gay pour les relevés des bâtiments, Bernard Dubuis et Michel Martinez 
pour leurs vues aériennes par drone. Un remerciement particulier à Gaëtan 
Cassina qui a accompagné ces recherches dès le début par ses conseils et un 
partage généreux de ses vastes connaissances sur notre patrimoine régional. 
Un clin d’œil aussi aux institutions cantonales qui nous ont ouvert leurs portes : 
les Archives d’Etat en premier lieu, ainsi que les Monuments historiques, les 
Musées, etc.

J’aimerais encore remercier très sincèrement tous ceux qui ont permis l’accès 
à leurs maisons, objets ou archives. Je pense aux autorités communales et 
paroissiales, aux associations locales et aux propriétaires qui tous nous ont 
reçus avec bienveillance. Un remerciement particulier à M. Raymond Delacoste, 
ancien président du Vieux-Monthey, dont l’entregent nous a facilité bien des 
accès. Enfin, un merci du fond du cœur à la communauté des Bernardines de 
Collombey qui a ouvert largement les portes de sa clôture, nous permettant une 
étude pionnière sur ce monastère qui constitue l’un des points forts du district. 

Patrick Elsig

Sion, septembre 2015
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Fig. 1. Le district de Monthey sur la carte Dufour. Extrait de la feuille 16 (1845), avec des 

compléments des feuilles 17 (1844) et 22 (1861). 1 : 150 000. swisstopo BA150009. – Texte p. 17.
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INTRODUCTIONS  ET  GÉNÉRALITÉS  SUR  LE  DISTRICT

TOPOGRAPHIE

Le district de Monthey, qui tire son nom de son 
chef-lieu, forme une région géographiquement 
homogène, à l’extrémité occidentale du canton 
du Valais. Son territoire est limité à l’est par le 
Rhône, au-delà duquel s’étend le canton de Vaud. 
Au nord, il touche le lac Léman par une courte 
portion de côte. A l’ouest, il suit le cours de la 
Morge, dès Saint-Gingolph, puis la crête des mon-
tagnes séparant les bassins versants des eaux, au-
delà de laquelle s’étend le département français de 
la Haute-Savoie. Au sud enfin, il côtoie le district 
de Saint-Maurice, en suivant la limite naturelle de 
la chaîne des Dents-du-Midi – à l’exception des 
alpages de Susanfe qui font partie de la commune 
d’Evionnaz – et de ses contreforts (dents de Valère 
et de Valerette), retrouvant ensuite la limite du 
Rhône en contournant – et excluant – la localité de 
Massongex (fig. 1, 2).

Sur une longueur de quelque 30 km, du nord au 
sud, pour une largeur d’est en ouest de 4 à 16 km 
environ, le territoire du district de Monthey passe 
d’un relief préalpin vers le lac (372 m d’altitude), 
à des massifs montagneux autour du Val d’Illiez, 
en particulier la chaîne des Dents-du-Midi (3257 m 
d’altitude maximale). Le Rhône présente une décli-
vité d’à peine plus de 20 m sur la longueur du 
district qu’il parcourt sur quelque 20 km 1. L’envi-
ronnement naturel s’étage d’est en ouest, des marais 
et des cultures de plaine, le long du Rhône, en pas-
sant par les zones de forêts du coteau, jusqu’aux 
alpages et aux sommets montagneux, où subsistent 
quelques modestes glaciers.

Les principales agglomérations se sont instal-
lées sur les cônes de déjection des rivières latérales 
(Monthey, Collombey, Muraz, Vionnaz, Vouvry, 
les Evouettes) ou en bordure du lac Léman (le 
Bouveret et Saint-Gingolph). Les habitats perma-
nents situés dans la plaine sont rares et localisés 
en des lieux préservés d’un environnement long-
temps marécageux (Collombey-le-Grand, Illarsaz 

et les Evouettes). Quelques terrasses naturelles, 
situées au-dessus de Vouvry et Vionnaz, entre 800 
et 1100 m d’altitude, sont occupées par de petits 
hameaux (Miex, Torgon et Revereulaz). Autour de 
Monthey, d’autres terrasses, entre 500 et 700 m 
d’altitude, accueillent les Neyres, Outrevièze et 
Choëx. La vallée d’Illiez qui s’ouvre sur Monthey est 
la seule vallée latérale d’une certaine importance, 
accueillant des villages permanents (Troistorrents, 
Val d’Illiez, Champéry et, plus récemment, Mor-
gins). Contrairement aux autres agglomérations du 
district, l’habitat de ces villages est dispersé (fig. 3).

LES  BLOCS  ERRATIQUES

Parmi les curiosités naturelles de la région, une 
mention particulière doit être faite pour les blocs 
erratiques, souvenirs des temps où le glacier qui 
recouvrait la plaine du Rhône laissait au fur et à 
mesure de son retrait des moraines et des blocs 
gigantesques arrachés au massif granitique du 
Mont-Blanc 2. Ceux-ci sont indissociables de l’image 
pittoresque de Monthey, mais aussi de l’architecture 
du lieu. Beaucoup de blocs ont en effet été ex-
ploités par des entreprises de tailleurs de pierre, es-
sentiellement italiens, dès le milieu du XIXe siècle, 
pour produire des éléments de construction (enca-
drements, bordures, bornes, fontaines, pressoirs, 
etc.) qui donnent à la ville une touche particulière 
(par exemple à l’église paroissiale ou à la villa des 
Ifs) (fig. 4).

Quelques blocs erratiques ont tout de même été 
maintenus comme témoins des périodes glaciaires 
et dédiés aux chercheurs à qui l’on doit les pre-
mières connaissances scientifiques sur les mouve-
ments des glaciers 3.

La « pierre des Marmettes », un bloc de 1824 m 3 
situé près de l’hôpital de Monthey (fig. 5), porte 
l’inscription suivante : PIERRE DES MARMETTES / 

BLOC ERRATIQUE / GRANIT DU MONTBLANC / 

PROPRIETE / DE LA SOC. HELV. DES SCI. 

NAT. / 1907.
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Fig. 3. Le district de Monthey, vue aérienne prise du sud-est. Etat en 2014. Photo DronePhoto/Michel Martinez et 

Bernard Dubuis. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 17.

Fig. 2. Le district de Monthey et ses neuf communes. Etat en 2015. – Texte p. 17.
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Fig. 5. Environs de Monthey, la « pierre des Marmettes », l’un des blocs erratiques conservés. En arrière-plan, Monthey 

et la plaine du Rhône dans les années 1920. Carte postale Editions Art. Perrochet-Matile, Lausanne, postée en 1931. 

Collection Vieux-Monthey. Photo Association du Vieux-Monthey, reproduction par Michel Martinez. – Texte p. 17.

Fig. 4. Environs de Monthey, la bande morainique mise en évidence par l’exploitation des blocs de granit. Carte 

postale J. Jullien, début du XXe siècle. Médiathèque Valais-Martigny 130phA164a1-020. Photo J. Jullien. Médiathèque 

Valais-Martigny. – Texte p. 17.
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La « pierre à Dzo », quelque 100 m plus au nord, le 
long de la voie de chemin de fer AOMC (fig. 6), rap-
pelle : « A J. DE CHARPENTIER / DON NATIONAL 

1853 / TRANSFERE A LA / SOCIETE VAUDOISE 

DES SCIENCES NATURELLES / 1875 / PIERRE 

A DZO / PERRAUDIN 1815 ».
Sur la « pierre à Muguet », encore 500 m plus 

au nord, vers l’entrée septentrionale de la grande 
carrière supérieure, est gravé : « PERRAUDIN / 

1815 / A J. DE CHARPENTIER / DON NATIONAL 

1853 / TRANSFERE A LA / SOCIETE VAUDOISE 

DES SCIENCES NATURELLES / 1875 / PIERRE 

A MUGUET et plus loin CHARPENTIER / 1884 ».
Au-dessus de Muraz, sur le coteau en direction 

de Monthey, s’élève encore le bloc Studer : « A BER-

NARD STUDER / LA SOC. HELV. SC. NAT. 1877. / 

DON BREGANTI.1869 ».

R ACCOURCI  HISTORIQUE

La préhistoire 4

La région du lac de Tanay recèle des grottes 
et des abris dans lesquels ont été retrouvés des 
restes d’ours des cavernes et des outils façonnés par 
l’homme 5 (fig. 7). Ces vestiges ont pu être datés de 
plus de 30 000 ans et constituent à l’heure actuelle 
les plus anciennes traces d’activité humaine attes-
tées en Valais. Il est toutefois difficile de préciser 

l’environnement humain de cette époque, car la 
forte glaciation d’il y a quelque 20 000 ans a obli-
téré tous les vestiges de basse altitude, n’épargnant 
que les sites élevés comme celui de Tanay. Avec le 
réchauffement climatique qui a suivi, les glaciers 
se sont retirés définitivement, ménageant un vaste 
lac dans la plaine, jusqu’à la hauteur du défilé de 
Saint-Maurice 6. Les alluvions du Rhône et de ses 
affluents ont comblé peu à peu toute la partie 
chablaisienne, formant une plaine que le fameux 
éboulement du Tauredunum, parti des hauteurs 
situées au sud-ouest des Evouettes – région de la 
Suche – en l’an 563, a parsemé de collines – Noville, 
Crébelley, Rennaz et Chessel –, imposant au Rhône 
un passage contre les contreforts montagneux va-
laisans dans le secteur de la Porte-du-Scex 7. Dès 
le Mésolithique, l’homme parcourt la région. De 
nombreux sites attestent cette présence désormais 
ininterrompue, comme l’abri de Châble-Croix, à la 
limite des communes de Vionnaz et Collombey-
Muraz, occupé vers 9000-6000 av. J.-C., le site de 
la Barmaz (commune de Collombey-Muraz) où ont 
été découverts un cimetière du Néolithique moyen 
(4000-3000 av. J.-C.) et des tombes du Bronze 
ancien (2300-1600 av. J.-C.).

Diverses trouvailles prouvent la continuité de 
l’habitat durant les deux derniers millénaires avant 
notre ère. Une lame de poignard trouvée à Choëx 

Fig. 6. Environs de Monthey, le bloc erratique connu 

sous le nom de « pierre à Dzo ». En dessous, les ouvriers 

travaillent à la construction de la ligne Monthey-

Champéry. Photographie anonyme, vers 1905. Collection 

Vieux-Monthey. Photo Association du Vieux-Monthey, 

reproduction par Michel Martinez.

Fig. 7. District de Monthey, grottes de Tanay (Vouvry), 

abri de Sur-les-Creux, nucléus et éclat de roche, 

Paléolithique moyen (plus de 30 000 ans). Quarzite des 

Préalpes et silex jurassique. Musée d’histoire du Valais 

SLC87 Coupe W n° 1, SLC99-4, SCL87 sit0 (3), SLC87 

strEst 099. Etat en 2013. Photo Jean-Yves Glassey. Musées 

cantonaux du Valais.
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et une hache accompagnée de deux faucilles pro-
venant de Vouvry remontent au Bronze moyen 
(1600-1250 av. J.-C.). Une implantation établie à 
la Barmaz/le Refuge (commune de Collombey-
Muraz) a pu être située chronologiquement au 
Bronze final (1250-800 av. J.-C.), à la même époque 
qu’une lame de hache à douille découverte à Mon-
they et datée entre 1000 et 800 av. J.-C. Collombey-
Muraz, riche en objets préhistoriques (fig. 8), a 
encore fourni une pointe de flèche du premier 
Age du Fer (Hallstatt, 800-450 av. J.-C.) datée plus 
précisément vers 600-500 av. J.-C. Le second Age 
du Fer (la Tène, 450-15 av. J.-C.) est en particulier 
représenté par une monnaie en or celtique, datée 
entre 200 et 50 av. J.-C., trouvée vers 1825 à Port-
Valais (fig. 9).

Durant les derniers siècles avant notre ère, le 
Chablais se trouve nettement influencé par la civili-
sation celtique, même si certaines spécificités locales 
persistent, et se fond dans la culture « hallstattienne » 
qui s’étend sur le Plateau suisse, l’Allemagne du sud 
et la France de l’est. La peuplade qui occupe le Cha-
blais répond au nom de « Nantuates », terme dérivé 
de « nant », signifiant la vallée, et plus largement, le 
torrent qui y coule. C’est la localité de Tarnaiae, 
l’actuel Massongex, où se trouve probablement le 
premier pont sur le Rhône, qui en est le chef-lieu 
et qui abrite le sanctuaire fédéral des quatre tribus 
celtiques de la vallée du Rhône en amont du lac 
(Nantuates, Véragres, Sédunes et Ubères).

Fig. 8. District de Monthey, site de Collombey-Muraz, 

abri de Châble-Croix, armatures de flèches, Mésolithique 

ancien-moyen (8500-7500 av. J.-C.). Cristal de roche et 

silex. Musée d’histoire du Valais VZ.1037-2, VZ.630-2, 

VZ.F9-21, VZ.157.1, VZ.69.1, VZ.116.1, VZ.1038.2, 

VZ.1275.1, VZ.581.2, VZ.807.1, VZ.836.1. VZ.968.1, 

VZ.C7-115, VZ.959-1, VZ.654-1. Etat en 2013. Photo 

Jean-Yves Glassey. Musées cantonaux du Valais.

Fig. 9. District de Monthey, monnaie avec inscription en caractères lépontiques « Kasilos » (avers, revers), datée du 

second Age du Fer (IIe-Ier siècle av. J.-C.), trouvée à Port-Valais sans contexte connu. Or. Cabinet de numismatique 

du Musée d’histoire du Valais M 9 050. Etat en 2013. Photo Bernard Dubuis. Musées cantonaux du Valais. 
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L’époque romaine et le haut Moyen Age 8

Après une première tentative pour contrôler le 
passage du Grand-Saint-Bernard (bataille d’Oc-
todure en 57/56 av. J.-C.) et après la soumission 
des Salasses matérialisée par la fondation d’Aoste 
(25 av. J.-C.), le Valais est conquis par les armées de 
l’empereur Auguste et rattaché à l’Empire romain 
(15 av. J.-C.). L’acclimatation aux coutumes ro-
maines se fait assez rapidement le long des axes de 
communication, même si les anciennes traditions 
celtiques teintent longtemps encore le quotidien 
des habitants de la région. Les traces matérielles 
de l’époque romaine en Chablais sont nombreuses. 
Outre Massongex, qui perdure comme gîte d’étape 
en tête du premier pont sur le Rhône, on connaît 
la villa gallo-romaine de Vionnaz (fig. 10), décou-
verte en 1851, ou celle de Marendeux (au-dessus 
de Monthey) dont l’étude a attesté une occupation 
entre le Ier et le IVe siècle. Les fouilles de l’église de 
Muraz ont également révélé les restes d’une villa du 
Ier siècle, remaniée au IIIe ou au IVe siècle 9.

L’histoire de la région montheysanne à la fin 
de l’Empire romain et durant le haut Moyen Age 

demeure vague, les traces matérielles étant rares. 
Monthey reste en marge des grands axes de commu-
nication et des centres de rayonnement culturels. Le 
Chablais fait partie du royaume burgonde – dont l’un 
des rois, Sigismond, fonde l’abbaye de Saint-Maurice 
en 515 –, puis du royaume franc, de l’empire de 
Charlemagne et des royaumes de ses descendants, 
enfin du royaume de Bourgogne dont Rodolphe Ier 
se fait couronner roi à Saint-Maurice, en 888.

Quelques vestiges matériels nous rappellent cet 
âge moins connu (fig. 11). Ainsi, les fouilles de 
l’église de Muraz ont livré les traces d’un petit ora-
toire funéraire mérovingien installé dans les ruines 
d’une villa romaine 10. Alentour, plusieurs tombes 
ont été mises au jour par la suite 11. Les environs de 
Vouvry, au lieu-dit Bovairon, recèlent quant à eux 
un cimetière burgonde, découvert en 1898 12.

Le Moyen Age : le Chablais  
sous influence savoyarde 13

La donne politique régionale change lorsque 
Rodolphe III, dernier roi de Bourgogne, remet le 
comté du Valais à l’église de Sion, représentée par 

Fig. 10. District de Monthey, villa gallo-romaine de 

Vionnaz, détail du manche d’une clé, représentant une 

panthère tenant une antilope entre ses pattes. Fer et 

bronze. Musée d’histoire du Valais 1 399. Etat en 1998. 

Photo Bernard Dubuis. Musées cantonaux du Valais.

Fig. 11. Chablais, casque de type « Spangenhelm », 

VIe siècle apr. J.-C., découvert au début du XXe siècle 

vers l’embouchure du Rhône. Fer, bronze doré. De la 

trentaine de casques de ce type conservée, la plupart 

furent découverts dans les tombes de nobles francs. 

Musée national suisse A-38925. Etat en 2008. Photo 

Musée national suisse.
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l’évêque Hugues, en 999 14. Il semble toutefois que 
les droits concédés ne concernent pas le diocèse 
dans son entier, mais touchent la vallée du Rhône, 
de la Furka à la croix d’Ottans, village actuellement 
disparu situé au nord de Martigny. Le Chablais, dont 
le nom dérivant de « pagus Caput-lacensis » (tête de 
lac) apparaît pour la première fois en 921, ne ferait 
pas partie de cette donation. On pense qu’il avait 
déjà été détaché auparavant de l’ancienne civitas 
romaine du Valais.

Peut-être en grande partie détenu par l’abbaye 
de Saint-Maurice dès sa création, le Chablais tombe 
assez vite (Xe-XIe siècle) entre les mains des comtes 
de Maurienne (appelés dès le XIIe siècle comtes 
de Savoie), souvent d’ailleurs abbés laïcs de Saint-
Maurice. Si l’on ne connaît guère les possessions 
de l’abbaye avant l’an mil, on sait que Rodolphe III, 
en 1018, lui donne, ou plutôt lui confirme, nombre 
de droits : en particulier à Vouvry et sur la plupart 
des alpages de la région dont, autour de la Vièze : 
Chindonne, Soi, Antême, Barme, Vaillime ; autour 
de la Vièze de Morgins : En Tey, Morgins ; au-dessus 
de Vionnaz : Onne ; au-dessus de Vouvry : Savolène, 
Verne. Notons encore que, le nom de Chablais ayant 
également été donné anciennement à la partie du 
comté de Savoie qui touche le lac Léman, on utilise 
dès le XIIIe siècle le nom de Vieux-Chablais pour la 
partie basse du cours du Rhône.

La maison de Savoie, maîtresse incontestable, 
sinon incontestée, du Bas-Valais jusqu’au XVe siècle, 
organise la région administrativement (fig. 12). Elle 
remplace peu à peu les seigneurs locaux par des 
baillis et châtelains, fonctionnaires qui peuvent être 
révoqués. Monthey, avec sa région, forme une châ-
tellenie. A la fin du XIVe siècle apparaît la châtel-
lenie d’Illiez. Plusieurs possessions ecclésiastiques 
émaillent aussi la région : l’abbaye de Saint-Maurice 

possède des droits sur Vouvry, Chièzes/Troistor-
rents et Choëx ; l’abbaye de Savigny, par sa filiale 
de Lutry, sur Vionnaz ; l’abbaye de Saint-Michel de 
Cluses, sur Port-Valais.

La domination haut-valaisanne (1536-1798) 15

Dans le jeu d’alliances des guerres de Bour-
gogne, le Valais se retrouve du côté des adver-
saires de Charles le Téméraire, alors que la Savoie 
soutient ce dernier. Le conflit est inévitable. L’aide 
des cantons confédérés, également alliés contre le 
duc de Bourgogne, permet à l’évêque de Sion de 
repousser une attaque savoyarde sur sa capitale, en 
1475. Sur la lancée de ce succès, Walther Supersaxo 
parvient à s’emparer du Bas-Valais jusqu’au verrou 
de Saint-Maurice et à conserver ces territoires dans 
les négociations de paix ultérieures.

En 1536, parallèlement à la conquête du Pays de 
Vaud par Berne, l’évêque de Sion et les Sept-Dizains 
de la République du Valais envahissent la région de 
Monthey jusqu’au lac, ainsi que la Savoie proche 
jusqu’à Evian. Les territoires nouvellement conquis 
sont alors partagés en trois régions : Monthey, Evian 
et Saint-Jean-d’Aulps. Chacune est administrée par 
un gouverneur qui reprend les anciennes attribu-
tions du châtelain savoyard et qui est nommé, selon 
une rotation précise, par chacun des Dizains du 
Haut-Valais, pour une durée de deux ans. Le ter-
ritoire de Monthey s’arrête dans un premier temps 
(mars 1536) aux portes de Vouvry, puis s’étend 
(décembre 1537) jusqu’au lac (fig. 13).

En 1569, par un traité signé à Thonon, la posses-
sion de Monthey est définitivement confirmée au 
Valais, alors que les territoires d’Evian et de Saint-
Jean-d’Aulps sont restitués à la Savoie. La limite entre 
les deux Etats est désormais fixée à la Morge de 

Fig. 12. Extrait du rouleau de par-

chemin faisant état de la comptabilité 

tenue par le châtelain de Monthey, Jean 

de Berne, pour la Maison de Savoie entre 

le 25 mars 1274 et le 28 mars 1276. Les 

recettes en nature et en argent, ainsi 

que des dépenses diverses concernant la 

châtellenie de Monthey sont listées selon 

un canevas propre à l’administration sa-

voyarde. Il s’agit du plus ancien compte 

de cette châtellenie conservé. Version 

numérique disponible aux Archives de 

l’Etat du Valais ASTO Inv. 69 f.89 r. 1. 

Photo AEV, Sion. 

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?monthey-a
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Saint-Gingolph. Le territoire valaisan a alors atteint 
l’extension qu’il gardera jusqu’à nos jours. Les droits 
médiévaux sont peu à peu rachetés par les nouveaux 
maîtres des lieux qui entendent limiter ainsi les in-
fluences « étrangères ». En 1608 est créée, par regrou-
pement des fiefs de Ripaille (sur Illiez), Port-Valais et 
Illiez, une châtellenie administrée indépendamment 
de celle de Monthey. Le châtelain, qui demeure au 
Bouveret, est élu pour trois ans, selon un tournus 
défini par les Dizains souverains. L’année suivante, 
on lui remet en plus la seigneurie de Vionnaz, mais 
on réduit le mandat du châtelain de Vionnaz-Bou-
veret à une périodicité de deux ans dès 1674 (fig. 14).

Le district de Monthey

La dernière décennie du XVIIIe siècle est mar-
quée par l’émergence d’idées nouvelles, inspirées 
par les révolutionnaires français (fig. 15). De nom-
breux conflits naissent entre les gouverneurs suc-
cessifs et leurs sujets. Pierre Maurice Rey-Bellet, dit 
le Gros-Bellet, est devenu une figure légendaire 
de la lutte pour l’indépendance à la suite d’une 
violente altercation avec le gouverneur d’alors. En 
1798, aidé par les troupes françaises et vaudoises, 
le Bas-Valais se libère définitivement et acquiert un 
statut égal à celui du Haut. La nouvelle constitution 
que l’on essaie, non sans mal, d’appliquer prévoit 
une division du Vieux-Pays en douze districts, dont 
Monthey, dans ses limites actuelles. Assez vite, le 
Valais retrouve un statut de république indépen-
dante (1802-1810) avant de devenir simple dépar-
tement français du Simplon (1810-1815). Sous le 
régime français, Monthey constitue l’un des quatre 
cantons qui forment l’arrondissement de Saint-Mau-
rice. En 1815, le Valais est rattaché à la Confédéra-
tion suisse et Monthey, avec sa région, devient l’un 
des treize districts du canton actuel. Les armoiries 
du district reprennent celles du chef-lieu, caractéri-
sées par un grand chêne 16.

L’ORGANISATION PAROISSIALE 17

Le Bas-Valais a été assez vite christianisé du fait 
de sa situation sur l’axe du col du Grand-Saint-
Bernard, de tout temps l’un des passages les plus 
importants entre le nord et le sud de l’Europe. Le 
premier évêque connu, Théodore, est mentionné 
dans les actes du concile d’Aquilée en 381 déjà. 
Il réside à Martigny, chef-lieu de la circonscription 
romaine, mais ses successeurs s’installent ensuite 
à Sion, où le siège épiscopal est attesté dès 585. 
Le martyre de la légion thébaine, à la fin du 
IIIe siècle, constitue l’un des moments marquants 
du christianisme naissant en Valais. La fondation 
de l’abbaye de Saint-Maurice par le roi burgonde 
Sigismond, en 515, non loin du lieu où furent dé-
cimés les soldats, marque durablement la région 
chablaisienne, d’un point de vue spirituel, mais 
aussi temporel. Le culte du saint prendra quant à 
lui une ampleur européenne, car le chef militaire 
martyrisé devient bien vite le saint patron de la 
chevalerie européenne.

Fig. 13. District de Monthey, détail de la carte du Valais 

dessinée par Anton Lambien en 1682 et gravée par 

Mathieu Ogier en 1709. Gravure sur cuivre coloriée à la 

gouache. Médiathèque Valais-Sion, collections spéciales 

BCV KF-8. Photo Médiathèque Valais-Sion. – Texte 
p. 23. 
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Le fort développement du christianisme nécessite 
de la part de l’évêque la constitution d’un réseau de 
paroisses de plus en plus fin, afin d’assurer un ser-
vice de proximité à la population locale. Il semble 
que l’on puisse ainsi situer une première paroisse 
à Vionnaz dès l’époque mérovingienne, mais sans 
qu’aucune preuve archéologique n’étaie pour l’ins-
tant cette hypothèse. Un petit oratoire funéraire des 
VIe-VIIe siècles, agrandi vers le IXe siècle, est attesté 
à l’emplacement de l’église de Muraz et l’on peut 
supposer l’existence d’un autre oratoire, voire une 
église, à Collombey, avant l’époque carolingienne. 
A l’approche de l’an mil, une paroisse à Collombey 
devient probable et l’on imagine une autre à Vouvry, 
créée peut-être au IXe ou au Xe siècle.

Entre le milieu du Xe et la fin du XIIe siècle, les 
créations de paroisses se multiplient : vers 1200 sont 
attestées celles de Port-Valais, Vouvry, Vionnaz, 
Muraz, Collombey, Choëx et probablement Val 
d’Illiez. La paroisse de Saint-Gingolph existe aussi, 
mais elle fait partie du diocèse de Genève, devenu 
par la suite diocèse d’Annecy. Une paroisse à Trois-
torrents est attestée avant la fin du XIIIe siècle. Le 
réseau paroissial reste ensuite stable durant tout le 
Moyen Age.

Au XVIIIe siècle, de nouveaux changements in-
terviennent. Le plus marquant est le transfert, en 
1708, du siège paroissial de Collombey à Monthey 
qui n’était jusqu’alors qu’une simple dépendance de 
la première. En 1723, Collombey retrouve toutefois 

Fig. 14. District de Monthey, carte du Valais dessinée par Gabriel Walser en 1768 et publiée l’année suivante à 

Nüremberg dans l’Atlas novus Reipublicae Helveticae. Eau-forte rehaussée à l’aquarelle. Cette carte reflète bien la 

situation du Valais sous l’Ancien Régime, avec le Haut souverain et le Bas sujet. Musée d’histoire du Valais Gr 1 114. 

Photo Jean-Yves Glassey. Musées cantonaux du Valais. – Texte p. 24.
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le statut de paroisse, en se détachant de celle de 
Monthey. Revereulaz est érigé en paroisse en 1798, 
en amputant celle de Vionnaz. Champéry devient 
à son tour une paroisse, séparée de Val d’Illiez, 
en 1857.

Notons encore que le diocèse de Sion a été 
divisé, depuis le XVIe siècle, en onze décanats, 
douze depuis la création de celui d’Aigle, en 1979, 
qui incorpore les paroisses vaudoises auparavant 
rattachées au décanat de Monthey. Ce dernier com-
prend désormais uniquement les paroisses diocé-
saines des districts de Monthey et Saint-Maurice.

LES  VOIES  DE  COMMUNICATION

Le réseau routier de plaine

L’épine dorsale du transit dans la région mon-
theysanne est constituée par la voie routière qui, 
de France, longe la rive gauche du lac Léman, des-
sert toutes les localités de la plaine et se poursuit 
vers Saint-Maurice pour y rejoindre l’axe du Grand-
Saint-Bernard. Longtemps, le Rhône a formé une 
barrière difficilement franchissable, même si des 
services de bacs autorisaient son passage (outre à 
Massongex, on en connaît à Collombey, à Illarsaz 
et à la Porte-du-Scex 18), avant leur remplacement 
par des structures fixes. A l’époque romaine – et 
peut-être avant –, le passage du Rhône se pratiquait 

Fig. 15. District de Monthey, drapeau du XVIIIe siècle. Taffetas fin. Collection 

Vieux-Monthey. Le drapeau est flammé aux couleurs du Valais (blanc et rouge) 

et de Monthey (jaune et vert), sans l’emblème du chêne ; il porte en son centre 

le sigle du Christ (IHS) d’un côté, celui de Marie (MA) de l’autre. Etat en 2014. 

Photo Michel Martinez. Association du Vieux-Monthey. – Texte p. 24.
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à la hauteur de Massongex où les archéologues 
ont repéré quelques vestiges d’un pont 19. Il faut 
attendre le Moyen Age, le XIIe siècle peut-être 20, 
pour que soit construit celui de Saint-Maurice, par 
où passe depuis lors la route principale qui arrive 
depuis Vevey.

La voie qui traverse le district de Monthey, fré-
quentée probablement dès l’Age du Bronze 21, est 
demeurée un axe plutôt secondaire à toutes les 

époques anciennes, serpentant entre plaine maré-
cageuse et contreforts boisés (fig. 16). Les localités 
qu’elle traverse n’ont connu qu’un développement 
limité et n’ont jamais présenté une image urbaine 
très développée, Monthey mis à part. Le tracé 
connaît toutefois pour un temps son heure de gloire 
au début du XIXe siècle, lorsque le parcours par 
la rive sud du lac Léman est amélioré à l’initia-
tive du gouvernement français 22. L’empereur Napo-
léon Ier voulait en effet garantir pour ses armées 
une route qui reste exclusivement sur les territoires 
de la France ou de la république satellite valai-
sanne, évitant le sol de la République helvétique. 
Les relevés sont entrepris dès 1802 et les premiers 
travaux suivent rapidement. Le fameux ingénieur 
Nicolas céard, bien connu comme responsable 
de la nouvelle route du col du Simplon, s’occupe en 
particulier de certains tronçons délicats vers Saint-
Gingolph 23 (fig. 17). C’est d’ailleurs, pour l’actuel 
district de Monthey, quasiment la seule amélioration 
faite par le gouvernement français qui maintient sa 
priorité sur la route du col. Néanmoins, certains 
principes émis alors sont repris par l’Etat du Valais 
et réalisés par étapes au cours du XIXe siècle. La 
route est élargie et l’on s’attache à lui faire suivre 
un tracé plus rectiligne qui évite dans la mesure du 
possible l’étroitesse des villages (fig. 18).

Quelques ouvrages d’art remarquables 24

Le pont de la Porte-du-Scex (557.640/133.240). 
A l’emplacement d’un bac est construit un premier 
ouvrage en bois dont la « reconnaissance » défini-
tive (soit le contrôle de sa bonne exécution par 
une commission officielle) a lieu en mai 1840 25. 
On le doit à FraNçois Joseph rouiller et FraN-
çois Marie BurtiN (de la Bâtiaz/Martigny) 26. Il est 
couvert et protégé latéralement par des planches, 

Fig. 16. Chablais, carte de la plaine du Rhône de Saint-Maurice au lac Léman, copie de 1645 peinte par Samuel 

Willading, sur un relevé de 1634 signé par l’architecte Joseph Plepp. Papier encollé sur toile. Archives cantonales 

vaudoises Gc 724/A. Photo Archives cantonales vaudoises. 

Fig. 17. District de Monthey, région de Saint-Gingolph, 

relevé des ingénieurs français pour l’amélioration de 

la route, 1802. Extrait de la carte dite « de Napoléon », 

1 :  5000. Archives nationales de France CHAN-

F/14/10191, 2-K, 2-K’-2-L. Photo Michel Lechevalier. 

Archives nationales de France.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?vouvry-27a
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F19362.php
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4022940
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offrant une image très hermétique (fig. 19). Abîmé 
par l’inondation de 1902, il est remplacé en 1905 
par un pont métallique, d’une jetée, construit par 
les ateliers c. Zschokke, d’Aarau 27.

Le pont d’Illarsaz (561.060/129.160). Inauguré 
en 1894 sur le trajet d’un ancien bac, cet ouvrage 
métallique, avec deux piliers dans le cours du 
Rhône, a été réalisé par les ateliers c. schMiedt, 
de Genève. Certains projets antérieurs imaginaient 
déjà le remplacement du bac, puisque son proprié-
taire demandait à la Diète de mai 1837 l’autorisation 
de construire un pont en bois 28. Le bac est toute-
fois toujours en fonction lors de son expropriation 
en 1869. La construction d’un ouvrage en fer est 
alors décidée, mais rien ne semble avoir été réalisé 
avant 1894.

Le pont de Collombey (563.300/125.100). En 
1838, pour la Diète de mai, un projet de pont en 
bois est établi, avec les deux traditionnelles piles 
dans le lit du fleuve, là où se situait alors un trajet 

de bac. Les discussions démontrent par la suite les 
avantages d’une solution en « fils de fer » que les 
gouvernements vaudois et valaisan acceptent en 
définitive. Un pont provisoire est établi à la fin de 
l’année 1842 et les travaux débutent. En 1844 peut 
avoir lieu la « reconnaissance » du nouvel ouvrage 
par les représentants des deux cantons. Sa réali-
sation est due à Joseph chaley, d’après un projet 
établi par lui-même et l’architecte lausannois heNri 
perregaux pour les parties maçonnées. Il s’agit du 
premier pont valaisan utilisant un autre matériau 
que le bois ou la pierre. Le tablier était en effet 
suspendu à des câbles en fer, retenus aux extré-
mités par des pylônes maçonnés (fig. 20). L’un de 
ses principaux avantages consistait en l’absence 
de piles dans le lit du fleuve. La construction de 
la ligne de chemin de fer Aigle-Ollon-Monthey, 
inaugurée en 1907, nécessite le remplacement de 
l’ouvrage par un pont métallique mixte rail-route, 
lui-même supprimé en 1986 au profit d’une nou-
velle structure en acier.

Le pont de la Vièze, à Monthey (562.150/ 

122.160). Déjà mentionné au Moyen Age, l’actuel 
pont couvert en bois date de 1809 (fig. 21). Il a 
remplacé un ouvrage antérieur, également couvert, 
construit en 1741, après les inondations désastreuses 
de l’année précédente, et grandement réparé en 
1779 29. Il a été classé MH en 1910. Avec celui de la 
Bâtiaz/Martigny (1829), il fait partie des derniers 
exemples conservés de cette typologie autrefois lar-
gement répandue de ponts couverts du début du 
XIXe siècle. On le doit à un architecte du nom de 
claude FraNçois aMoudruZ, « pensioné ci-devant 
par le roi de Sardaigne », que l’on est allé chercher 
à Samoëns 30. L’ouvrage mesure 20 m, pour une lar-
geur de chaussée de 6,2 m. La structure couverte 
est haute de 6,3 m au faîte pour une hauteur de pas-
sage de 4 m. Une pierre en calcaire de Collombey, 
placée à l’entrée sud, porte l’inscription latine sui-
vante : « PRAESTAT OPES SAPIENS CONCORDIA 

FULTA LABORE / NON PRIVATA MODO SED 

PUBLICA COMMODA SECTANS / MONTHEOLUM 

PONTEM STRUXIT VEL TEMPORE DURO / SIC 

ADITUM FACILEM PRAEBET AMICIS. / MDCCCIX » 
(La concorde et la sagesse appuyées par le labeur 
portent leurs fruits. Monthey voulant procurer des 
avantages non seulement privés mais aussi publics 
a construit ce pont et offre ainsi à ses amis et voisins 
un accès aisé, même par temps difficile). A l’entrée 
nord, une autre pierre en calcaire de Collombey 

Fig. 18. Distr ict de Monthey, environs de Saint-

Gingolph, borne kilométrique en granit, probablement 

seconde moitié du XIXe siècle. Ces pierres qui jalonnent 

la route du Simplon donnent la distance depuis Saint-

Gingolph jusqu’à Brigue. Etat en 2014. Photo Sabine 

Frey. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 27.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?monthey-28c
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?monthey-28c
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?collombey-muraz-28b
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?vionnaz-28a
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F19453.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F19453.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F19426.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F41922.php
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rappelle la date 1809. Depuis 1954, un nouveau 
pont construit à proximité par l’ingénieur natif de 
Saint-Maurice alexaNdre sarrasiN (1895-1976) le 
décharge de la circulation routière 31.

Le réseau routier de la vallée d’Illiez

A partir de Monthey, par certains cols de la 
vallée d’Illiez, il est possible de rejoindre les vallées 
savoyardes voisines (fig. 22). Le Pas-de-Morgins 
(1380 m d’altitude), ouvert à la circulation automo-
bile, mène à Abondance et le col de Cou (1921 m), 
uniquement piétonnier, à Saint-Jean-d’Aulps. Des 
trouvailles de monnaies romaines attestent que ce 
dernier était déjà utilisé dans l’Antiquité. Au Moyen 
Age, un hospice dédié aux saints Pierre et Paul 
s’y trouvait, mais il est déplacé en 1481 près de 
Samoëns, probablement à la suite de la conquête 
haut-valaisanne 32. Ces passages étaient pratiqués en 
particulier par de nombreux habitants de la vallée 
du Giffre qui venaient dès la fin du XVIe siècle tra-
vailler dans le Chablais 33.

Dans la vallée existe encore en de nombreux en-
droits l’ancien chemin muletier qui partait du bourg 
de Monthey pour aboutir à Champéry, en longeant 
le château, côtoyant la chapelle de Chemex, uti-
lisant le pont du Fayot refait en 1817 et passant 
à proximité du Calvaire, au-dessus de la chapelle 
de Chavalet 34. Dès le milieu du XIXe siècle, une 
nouvelle route est planifiée. Les premiers tronçons 
sont adjugés en 1855 et on peut affirmer en 1871 
que « par ces travaux la route de cette vallée se 
trouve complètement achevée » 35. On s’attend de 
plus à atteindre le col de Morgins l’année suivante. 
Moyennant quelques lacets, ce nouveau tracé pro-
pose une pente plus douce et plus constante que 
l’ancien 36 (fig. 23).

De nombreux ponts muletiers en pierre, à une 
seule arche, existent encore dans la vallée. Ils font 
partie d’une typologie traditionnelle connue. Sur 
trois d’entre eux, des inscriptions nous en ap-
prennent davantage sur leurs constructeurs.

Le pont de la Tine, à Troistorrents (559.840/ 

120.060). A l’origine à une arche maçonnée, le 
pont a été doublé du côté aval par l’ingénieur 
alexaNdre sarrasiN en 1947 37. Des ancres de 
tirants métalliques sur la face aval de l’arc ancien 
indiquent la date 1742. Le parapet amont présen-
tait une inscription commémorative entourant les 
armes de la commune. Celle-ci a été conservée 

Fig. 19. Vouvry, ancien pont de la Porte-du-Scex. 

Photographie prise par Fischer frères, Vevey, en 1891, 

quand le Rhône était totalement figé. Musée de l’Elysée 

035970. Photo Musée de l’Elysée. – Texte p. 28.

Fig. 20. Collombey, ancien pont suspendu sur le Rhône, 

réalisé en 1844. Photographie tirée de « Mémorial des 

travaux publics du canton de Vaud, 1896 », Pl. IX. 

Reproduction par Jean-Marc Biner. – Texte p. 28. 

Fig. 21. Monthey, pont couvert en bois, sur la Vièze. 

L’ouvrage a été construit en 1809 par Claude François 

Amoudruz, de Samoëns. Etat en 1987. Photo Jean-Marc 

Biner. – Texte p. 28.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?nax-29a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?nax-29a
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F31655.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F31655.php
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dans les réfections successives du pont. Datée 1742, 
elle nomme les acteurs de la réalisation, dont les 
constructeurs christophe JaviNa et JeaN viotti 
(fig. 24) : « PIERRE GRANGIER SINDIC / LES PRO-

CVREVRS / IOSEPH ROVLIER SOVLLIER / IOSEPH 

IVLLIARD / OMBERT MARCLEI / IEAN CLAVDE 

BERRVT / IOSEPH ROVLIER / FAIT PAR LA PA-

ROISSE DE TROIS / TORRENS A SES PROPRES 

DEPENS / M CHRISTOF. / IAVINA / M PIERRE 

CARRAUX – M IEAN / VIOTTI / SAVOVIER ».
Le pont de la Vièze vers Le Pas, à Troistorrents 

(559.267/118.971). L’ouvrage est constitué d’une 
arche maçonnée dont seuls les parapets ont été 
modernisés. Une pierre gravée aux armes de la 
commune, déplacée à l’entrée sud du pont, in-
dique le millésime 1736 38, ainsi que les acteurs de 
la réalisation, dont les constructeurs christophe 
JaviNa et JeaN viotti : dans un cadre polylobé 
« 1736 / ANTOINE ROSSIER / SINDIC / C.B.N. 

I.G. – I.R. I.D. / L. de B. – I. M. » et de part et d’autre : 
« CRISTOF. / IAVINA – IEAN / VIOTTI » (fig. 25). 
Dans les comptes rendus à fin 1736, on lit encore 
le nom de claude siMoNd, maçon 39. Ce pont avait 
déjà fait l’objet d’une reconstruction en 1595 40. 
Le muret précédant le pont, dans lequel l’inscrip-
tion du XVIIIe siècle a été intégrée, comporte une 
autre indication sur trois pierres : « RENOVE / EN / 

1954 », ainsi qu’un ajout sur une quatrième pierre : 
« MM 2006 ».

Le pont du Fayot, entre Troistorrents et Val d’Illiez 

(558.680/118.725). Les ancres des tirants métal-
liques du pont indiquent 1817, date confirmée par 
l’inscription située au centre du parapet amont. 
L’oratoire qui la surmonte a fait l’objet d’un contrat 
avec JeaN very 41. Il lui est expressément demandé 
de le tailler dans une seule pierre, socle y com-
pris. C’est effectivement le cas et les seules pièces 
rapportées sont la boule en pierre qui surmonte la 
« toiture » à quatre pans de l’édicule, ainsi que les 
parties en fer forgé, soit la croix sommant le tout et 
la grille fermant la cavité centrale (fig. 26, 27). Sur 
le socle, dans un cartouche, se lit : « LE CONSEILE 

DU / VAL DILLIEZ MA / FAI BATIR LAN 1817 / LA 

MEME ANNEE QUE / LE CHEMIN A ETE CON- / 

STRUI BARTHELEMI T. / PRESIDENT INNOCENT / 

D. CHAT. EMANUEL D. / GASPARD BR. SINDIC ». 
Ce pont est l’œuvre des entrepreneurs, qualifiés 
de « piémontais », Pierre aNtoiNe valZo et JeaN 
rosaZZa 42. Cet ouvrage à une arche maçonnée n’a 
pas subi d’agrandissement, le tracé de la route du 
XIXe siècle passant plus haut avec son propre pont 
terminé vers 1868 43. De celui-ci ne restent que les 
culées, un nouvel ouvrage d’art en béton armé ayant 
été construit de manière à éviter le détour par la 
gorge du Fayot. Il découle d’un projet de l’ingénieur 
alexaNdre sarrasiN établi en 1937 44.

Le pont de Chavalet, à Champéry (557.103/ 

115.486). Petite construction à une arche maçonnée, 

Fig. 22. District de Monthey, bornes frontière entre la 

Suisse et la France, au Pas-de-Morgins. La borne an-

cienne, datée 1737, est frappées aux armes des Sept-

Dizains, la plus récente, en granit, porte la date de 

1891. Etat en 2014. Photo Sabine Frey. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 29. 

Fig. 23. District de Monthey, sur la route menant à 

Champéry, au lieu-dit Chavalet, borne kilométrique 

en granit, seconde moitié du XIXe siècle. Ces pierres 

jalonnent la route de la vallée d’Illiez et donnent 

la distance jusqu’aux deux agglomérations les plus 

proches. Etat en 2014. Photo Sabine Frey. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 29.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F31655.php
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il a été édifié en 1884, à un emplacement légèrement 
différent de l’existant qui est alors démoli 45. Sur une 
pierre du parapet d’amont se lit encore la date de 
1796, rappelant l’ouvrage antérieur 46. Un nouveau 
pont a été construit en 1994 en amont.

La navigation et le canal Stockalper 47

L’ouverture de la région vers le lac a de tout 
temps permis l’utilisation des transports lacustres, 
les ports lémaniques devenant souvent des points 
de rupture de charge entre le lac et les voies ter-
restres. Le Rhône a même été utilisé pour le 
transport de marchandises, jusqu’à Vouvry, plus 
périlleusement jusqu’à Saint-Maurice 48.

Gaspard Jodoc Stockalper (1609-1691), homme 
d’affaires avisé et politicien influent, présente à la 
Diète de 1648 un projet de voie navigable le long du 
Rhône, afin de permettre le transport de marchan-
dises à moindre coût. La concession lui est accordée 
en 1650. Seul le tronçon de Vouvry à Collombey est 
exécuté de son vivant (1651-1659). Il faut attendre la 
seconde moitié du XIXe siècle pour que, parallèle-
ment aux grands travaux d’endiguement du Rhône 
et de construction de la ligne de chemin de fer du 
« Tonkin », le canal soit prolongé jusqu’au lac Léman. 
C’est chose faite en 1879 avec l’approfondissement 
de la partie ancienne. Le canal perd toutefois son 
caractère premier de voie navigable pour devenir 
un collecteur des eaux de la plaine. L’assèchement 
de celle-ci, quasiment terminé en 1887, permet 

Fig. 26, 27. Entre Troistorrents et Val d’Illiez, pont sur le Fayot, vue générale et détail de l’oratoire surmontant l’ins-

cription datée 1817. Etat en 1987. Photo Jean-Marc Biner. – Texte p. 30.

Fig. 24. Troistorrents, pont sur la Tine, détail de l’ins-

cription, 1742. Photographie anonyme prise vers 1930. 

Médiathèque Valais-Martigny 30phA78-001. Photo 

Médiathèque Valais-Martigny. – Texte p. 30.

Fig. 25. Troistorrents, pont sur la Vièze, détail de 

l’inscription, 1736. Etat en 1987. Photo Jean-Marc 

Biner. – Texte p. 30.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21488.php
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l’extension des cultures, puis des constructions. 
Une nouvelle phase d’élargissement du chenal 
démarre en 1931 et se termine en 1942. De nom-
breuses bornes commémorent l’avancement de ces 
travaux. Quelques ouvrages d’art, dus pour la plu-
part à l’ingénieur alexaNdre sarrasiN, permettent 
d’enjamber ce canal 49.

Le chemin de fer

La seconde moitié du XIXe siècle voit un fort 
développement du chemin de fer qui remplace peu 
à peu les diligences. philippe Bridel , en 1820, 
signale des relais pour ces dernières à Saint-Gin-
golph, Vionnaz et Saint-Maurice, où s’effectue le 
lien avec celle venant de Vevey 50. C’est en 1859 
que le service de diligences est définitivement 
supprimé dans le district de Monthey, au profit 
du chemin de fer 51. Malgré certains projets, le 
Chablais valaisan reste en marge des multiples 
variantes qui doivent permettre le passage par 
les Alpes suisses du transit de France en Italie. La 
ligne du Simplon privilégie la rive droite du Rhône 
dans ce secteur. La région connaît en revanche une 
vague de constructions ferroviaires avec le déve-
loppement du tourisme alpin, à la fin du XIXe et au 
début du XXe siècle. Les infrastructures nécessaires 
au passage des voies et à l’accueil des voyageurs 
marquent désormais de manière incontournable le 
paysage régional.

La ligne du « Tonkin » 52

Les conflits pour l’obtention des concessions et 
les problèmes juridiques, techniques et financiers 
n’ont permis l’extension du réseau ferré de France 
en Italie par les Alpes que par à-coups. Alors que 
l’on inaugure le tronçon Villeneuve-Bex en 1857, 
suivi de la jonction Bex-Saint-Maurice en 1860 et du 
tronçon Lausanne-Villeneuve en 1861, des travaux 
parallèles sont menés depuis le Bouveret où l’on 
parvient en bateau à une petite gare maritime. Com-
mencés en 1856, ces travaux permettent à un pre-
mier convoi à vapeur parti du Bouveret d’atteindre 
Vouvry en février 1859, puis Monthey en mars de la 
même année, Saint-Maurice en avril (par un tunnel 
percé l’année précédente), enfin Martigny en juillet. 
L’une des caractéristiques de cette ligne est de se 
focaliser sur un tracé rectiligne peu propice à la 
desserte des localités avoisinantes. Seule la ville de 
Monthey obtient le rapprochement de la gare vers 
l’agglomération. La liaison entre le Bouveret et Evian 
est inaugurée en juin 1886. Cette ligne ne parvient 
toutefois jamais à concurrencer celle du Simplon.

L’AOMC (Aigle-Ollon-Monthey-Champéry) 53.

La construction de la ligne qui mène d’Aigle 
à Champéry est le fait de deux compagnies dis-
tinctes qui, néanmoins, collaborent étroitement 
avant de fusionner en 1946. Commencés en 1905, 
les travaux de la ligne Aigle-Ollon-Monthey per-
mettent l’inauguration de ce tronçon le 2 avril 
1907. En 1906 débutent les travaux rondement 
menés de la ligne Monthey-Champéry-Morgins. 
La voie atteint Troistorrents en juin de l’année sui-
vante, Val d’Illiez en août et l’entrée du village de 
Champéry en septembre (la ligne sera prolongée 
jusqu’au téléphérique de la Croix-de-Culet dans 
les années 1990). L’inauguration de ce second 
tronçon a lieu le 30 janvier 1908. L’embranche-
ment qui, de Val d’Illiez, devait rejoindre Morgins 
n’est finalement jamais réalisé. Electrifiée dès le 
début, la ligne a rythmé le paysage des régions 
et agglomérations qu’elle traverse par ses poteaux 
électriques et par les ouvrages d’art qui ponctuent 
les passages délicats, en particulier les ponts en 
maçonnerie de moellons appareillés, aux arches 
relativement rapprochées (ponts de Chemex, de 
la Tine, de Fayot, etc.) (fig. 29). Ces ouvrages se 
rattachent aux typologies largement utilisées pour 
les lignes ferroviaires de montagne construites à la 

Fig. 28. Vallée d’Illiez, ancien pont au lieu-dit le Senalet, 

dessiné en 1874. Carnet de croquis anonyme. C’est un 

témoignage intéressant de ces petites constructions en 

charpente qui ont presque toutes disparu. Le tablier est 

supporté par le milieu grâce à des arbalétriers ou bé-

quilles butant sur les culées maçonnées, assurant une 

portée relativement longue au pont. Musée d’histoire du 

Valais MV 12 562. Photo Musées cantonaux du Valais.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F31655.php
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même époque (Berne-Lötschberg-Simplon, Furka-
Oberalp, etc.).

Les gares de Troistorrents, Val d’Illiez et Cham-
péry ont été volontairement bâties dans un style 
chalet. Le rez-de-chaussée, en maçonnerie, abri-
tait les locaux de service, l’étage, en bois, servait 
d’appartement. A Monthey, la gare était totalement 
en bois, à un seul niveau abritant les locaux de 
service et la halle de marchandise. Différentes 
constructions secondaires (dépôts, remises, abris 
pour haltes facultatives, etc.) ponctuaient aussi les 
abords de la ligne.

SURVOL  PATR IMONIAL

Le Moyen Age

Dans le domaine religieux, les plus anciens édi-
fices encore conservés dans le district de Monthey 
remontent aux derniers siècles du Moyen Age qui, 
dans cette région, ne se termine stylistiquement 
qu’après 1550. Quelques vestiges archéologiques 

témoignent néanmoins d’un passé plus lointain. 
Sans remonter jusqu’à la préhistoire ou à l’époque 
romaine, rappelons que les fouilles archéologiques 
ont permis de découvrir sous l’église de Muraz un 
édifice de culte à une abside, datant du Xe ou du 
XIe siècle. Sous l’église de Port-Valais, ce sont les 
restes d’un bâtiment à trois absides, du XIIe siècle 
probablement, qui ont été retrouvés. C’est du 
XVe siècle que date la plus ancienne construction 
conservée, le clocher-porche de l’église de Vouvry, 
élevé autour de 1440 par Falco gallieN, qua-
lifié par Marcel Grandjean de « maître des beaux 
clochers » 54. Celui-ci inaugure une typologie qui 
marquera l’architecture religieuse dans la région 
pendant plusieurs siècles et qui se caractérise par 
un étage des cloches percé de grandes baies dé-
pourvues de remplages et sans ébrasement, ainsi 
que par une flèche en pierre octogonale dont les 
faces sont ouvertes à leur base par de petites lu-
carnes. On peut rattacher à ce courant, mais avec 
des qualités inégales, l’ancien clocher de Vionnaz, 
ainsi que ceux des églises paroissiales de Port-Va-
lais, Muraz, Monthey, Choëx et Troistorrents.

Dans l’église de Vouvry toujours, quelques élé-
ments utilisés en remploi (clé de voûte, encadre-
ments de fenêtre, etc.) rappellent le travail du plus 
important représentant d’un groupe de maçons et 
tailleurs de pierre qui a fleuri dans le Chablais au 
XVe et au début du XVIe siècle, JeaN duNoyer (De 
Nucé) alias vaulet, de Vouvry. Celui-ci a mené la 
reconstruction du chœur, travail pour lequel il est 
payé en 1488, et a poursuivi dès 1493 par la nef. 
Il figure d’ailleurs avec le commanditaire des tra-
vaux, l’abbé de Saint-Maurice Guillaume Bernardi, 
sur le vitrail daté vers 1488 et attribué à la famille de 
peintres BolaZ, de Vevey, que les constructeurs de 
l’église actuelle ont conservé dans l’axe du chœur. 
C’est à Vouvry encore que l’on trouve l’un des rares 
objets mobiliers remontant au Moyen Age, soit un 
banc des morts daté vers 1500.

Quelques sculptures de la fin du XVe et du 
XVIe siècle subsistent : un crucifix à la chapelle 
Saint-Joseph du Closillon, à Monthey, un autre dans 
l’église de Port-Valais, une statue de sainte Marie-
Madeleine, à Troistorrents et une de saint Sylvestre, 
à Choëx. Autres réminiscences médiévales, plu-
sieurs petits reliquaires-châsses, pour la plupart du 
début du XVIe siècle, se cachent dans les sacristies 
de Vouvry (attribué à peter BlechZ ou BletZ), 
Troistorrents et Val d’Illiez.

Fig. 29. Entre Troistorrents et Val d’Illiez, pont en pierre 

de l’AOMC, sur le Fayot, construit en 1906-1907. Etat en 

1987. Photo Jean-Marc Biner. – Texte p. 32.
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Dans le domaine civil, c’est l’ancienne tour 
d’Arbignon, autour de laquelle s’est développé le 
monastère des Bernardines de Collombey, qui est 
probablement l’édifice le plus ancien du district 
encore conservé dans son élévation. Elle a été bâtie 
à la fin du XIIIe ou dans la première moitié du 
XIVe siècle et présente toutes les caractéristiques 
de ces tours-fortes médiévales à l’allure sévère, cou-
vertes d’une toiture à deux pans cachée derrière des 
pignons à redents, aux façades animées seulement 
par quelques percements modestes. La plupart des 
familles aristocratiques de la région possédaient de 
telles habitations représentatives, mais ces dernières 
ont toutes été détruites ou largement reconstruites. 
Les XVe et XVIe siècles ne sont pas marqués par la 
généralisation des constructions en pierre que l’on 
remarque habituellement dans les villes. Hormis 
les églises, seules les demeures seigneuriales sont 
bâties en dur. A Monthey par exemple, la tour pri-
mitive du château, à l’angle sud-est du complexe 
actuel, remonte au début du XVe siècle. A l’étage 
« noble » subsistent les vestiges d’une grande fenêtre 
à croisée, en pierre de taille. En ville, dans la partie 
méridionale de la maison dite « Hildebrand Jost », un 
imposant plafond à caissons (11  ×  8 m sans pilier 
central), daté vers 1434, rappelle l’existence d’une 
ancienne grande aula. Les points de comparaison 
pour ce travail de qualité sont à chercher dans l’or-
bite savoyarde, en particulier au château de Chillon. 
Enfin à Vouvry, la « Tour », sur la Grand-Rue, cache 
encore, au-dessus de ses volumes du XIXe siècle, 
un ancien solivage daté vers 1462.

L’Ancien Régime

La mainmise de la République des Sept-Dizains 
sur le Chablais, en 1536, modifie la donne politique. 
En matière architecturale, de nouvelles influences 
apparaissent, notamment par le biais des gouver-
neurs haut-valaisans. Déjà présents auparavant, les 
maîtres-maçons originaires du nord du Piémont 
monopolisent largement le marché de la construc-
tion, accompagnés d’un certain nombre de sculp-
teurs compatriotes. Beaucoup proviennent des 
vallées jouxtant les Alpes valaisannes.

Dans le domaine religieux, le XVIe siècle n’a 
guère laissé que le clocher de Vionnaz, daté 1581. 
Il faut attendre la fin du XVIIe siècle pour que les 
voûtes d’arêtes remplacent les ogives gothiques. La 

plupart des églises paroissiales passent alors par 
le moule de l’art baroque, proposant cependant 
toute une déclinaison de formes spécifiques. On 
peut citer l’église de Val d’Illiez (vers 1687), bâtie 
par JeaN axeri et JeaN geoviNa, maîtres-maçons 
de Rima, celle du monastère des Bernardines 
de Collombey (vers 1700), celle de Troistorrents 
(1702), rare exemple d’église-halle, pour laquelle 
on connaît les maîtres-maçons « italiens » JeaN ca-
ristie et M ichel MorcaZ, celle de Choëx (1706) 
et celle de Saint-Gingolph (1770), édifiée par JeaN 
Baptiste gualiNo, originaire de Sostegno. Le bois 
n’est en revanche pas une affaire du sud et c’est 
avec un charpentier neuchâtelois installé à Vevey, 
JeaN Friolet, qu’est passé le contrat pour la char-
pente de l’église de Val d’Illiez.

Ces édifices conservent de nombreux tableaux et 
sculptures baroques, malheureusement anonymes 
pour la plupart d’entre eux. On connaît néanmoins 
les noms de JeaN Baptiste Bourgeois, « bourgui-
gnon » habitant Saint-Maurice, pour deux retables 
de l’église de Val d’Illiez (1687-1688), de gero-
laMo roNcho, originaire d’Ornavasso, dans le val 
d’Ossola, pour l’ancien tabernacle de Vouvry (1679-
1680), de JeaN claude pottier pour le couvercle 
des fonts baptismaux de Muraz (1750) – probable-
ment un descendant de charles pottier, à qui l’on 
paie des stalles à Monthey en 1721 –, ainsi que de 
Joseph reiNerio, de la Valsesia, pour un projet de 
maître-autel à l’église de Monthey. Dans la peinture 
religieuse ressortent ponctuellement les noms de 
JeaN aNtoiNe M ilesi (actif en valais entre 1779 et 
1787), et d’autres, aux sonorités plus locales, comme 
Joseph saMuel gay (pour une œuvre peinte en 
1784) et Félix cortey (pour un tableau de 1790).

Quelques clochers remontent aussi à cette 
époque : celui de Muraz (1657) et celui de Monthey 
(1707) qui se rattachent à la typologie des « beaux 
clochers » du Chablais, ainsi que celui de Champéry 
(vers 1750), dont la finition supérieure si surpre-
nante avec ses arcs en tuf n’a pas de source d’ins-
piration bien établie. On retrouve à Monthey les 
maîtres-maçons « italiens » déjà rencontrés dans le 
cadre de l’église de Troistorrents, orthographiés ici 
M ichel Morga et JeaN caristia. Ils sont accompa-
gnés de claude siMoN et Joseph duBoiN, ce der-
nier probablement originaire de la vallée du Giffre 
(Haute-Savoie). De nombreuses chapelles et ora-
toires baroques parsèment la région : Notre-Dame 
des Neiges, à Muraz (vers 1630), Sainte-Famille, à 
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Saint-Gingolph (1677), Saint-Eusèbe, à Massillon/
Monthey (vers 1680), les Trois-Rois, à Chemex/
Troistorrents (1682) et Saint-André, à Troistorrents 
(1693). Autant les maîtres-maçons que les sculp-
teurs et peintres des retables qu’ils conservent sont 
restés anonymes. Pour le XVIIIe siècle, une seule 
chapelle, mais d’une qualité remarquable, est à si-
gnaler : la chapelle du Pont, à Monthey (vers 1770), 
attribuée à etieNNe trélaNche, ou trelaNtio, 
d’Orta. Son retable est l’œuvre du gypseur BoNi-
Face rauch et du maître-doreur alBasiNi, dont la 
famille originaire de l’Ossola, est connue jusqu’au 
début du XIXe siècle pour ses travaux en stuc et ses 
sculptures sur bois. charles alBert, actif à Vouvry 
en 1784, en fait partie.

Les sacristies recèlent encore de nombreux vê-
tements baroques, ainsi que de la vaisselle litur-
giques, plus particulièrement dans la vallée d’Illiez 
où l’on a aussi maintenu les églises et chapelles de 
cette époque. Parmi les pièces conservées, nous ne 
connaissons pas d’orfèvre avant 1650 environ. Au 
cours de la seconde moitié du XVIIe siècle, et parmi 
le groupe d’objets dont on peut lire les poinçons, on 
constate une nette prédominance haut-valaisanne : 
FraNçois Joseph et Nicolas JeaN ryss, de Sion, 
Matthias Willa, de Loèche, aNtoN tuFFitscher, 
de Brigue. A partir de la fin du XVIIe siècle, le 
panel des artistes s’élargit, ce que permet peut-être 
une plus grande autonomie politique de la région. 
On peut citer paul aNtoiNe ulM, de Vevey, puis, 
au début du XVIIIe siècle, Nicolas Matthey, de 
Neuchâtel, et etieNNe Marc giscard, de Vevey, 
à qui l’on doit en particulier la superbe croix de 
procession de Vouvry. L’orfèvrerie d’Augsbourg est 
aussi bien présente, ponctuellement au XVIIe siècle 
par gregor leider (1662), puis au début du 
XVIIIe siècle (un calice anonyme) et de manière 
plus soutenue ensuite : JoseF toBias herZeBik 
(vers 1758) et FraNZ aNtoN gutWeiN (1777). 
Notons aussi dans la seconde moitié du siècle 
Jacques david Müller, de Fribourg.

La région montheysanne n’a pas conservé de 
cloche médiévale. Les plus anciennes remontent 
au deuxième tiers du XVIIIe siècle et ont été fon-
dues par le Genevois Jacques ducray et par des 
ateliers français : JeaN claude l ivreMoNt, à Pon-
tarlier, les frères JeaN Baptiste et alexis duraNd 
avec Nicolas BoulaNger, à Colombey-lès-Choi-
seul (Haute-Marne), Jacques gi llot, à Breu-
vannes (Haute-Marne).

Dans le domaine civil, le XVIe siècle n’a éga-
lement pas laissé beaucoup de traces, hormis 
les boiseries de la salle dite de la « Bourgeoisie », 
au château de Monthey, datées vers 1550. Au 
XVIIe siècle débute en revanche un foisonnement 
de constructions qui marquent encore largement 
le paysage du district. Plus spacieuses, avec une 
organisation des percements cherchant la symétrie, 
souvent organisées autour d’une cour intérieure 
sur laquelle s’ouvrent des galeries à colonnettes, 
les maisons des patriciens remplacent les austères 
tours médiévales. Les voûtes d’arêtes succèdent 
désormais aux plafonds en bois. Au XVIIe siècle, 
les boiseries ou les fourneaux en pierre ollaire 
indiquent une influence haut-valaisanne. Outre 
l’origine des gouverneurs, dans le cas des réali-
sations officielles, celle-ci s’explique aussi par les 
alliances matrimoniales des patriciens chablaisiens. 
Au XVIIIe siècle les salles à usages multiples font 
peu à peu place à des pièces spécifiques comme 
le salon et la salle à manger. Les décors suivent 
les modes baroques puis rococo mises à l’honneur 
par les grandes cours royales des pays voisins avec 
lesquels les échanges commerciaux ou militaires 
(service étranger) sont nombreux. Les modèles ins-
pirés de France prédominent.

Parmi les exemples les plus marquants du 
XVIIe siècle figurent la grande salle du château du 
Crochetan (1612) et la maison dite « Hildebrand Jost » 
(vers 1630), toutes deux à Monthey. Plus avant dans 
le siècle, on peut mentionner le château du Fay-de 
Lavallaz à Collombey, remanié dans les années 
1660, la salle dite « du billard » au château de Saint-
Gingolph (vers 1662), l’agrandissement du château 
de Monthey (1663-1664), la maison du sel dans la 
même ville (fin du XVIIe siècle), à la construction 
de laquelle participe le maître-serrurier Isaac Wal-
ther de Soleure, et le château de la Porte-du-Scex 
à Vouvry (vers 1676). Ce dernier est construit par 
des maîtres-maçons qualifiés de « lombards », pierre 
alexaNdre, JeaN coNto et les frères MelBer, que 
l’on retrouve à d’autres occasions dans l’entourage 
du fameux Gaspard Jodoc Stockalper, de Brigue, 
l’homme d’affaires et politicien le plus influent 
d’alors en Valais. On sait aussi que les boiseries sont 
le travail du menuisier d’origine souabe alexaNdre 
Mayer, à qui l’on doit encore certains travaux au 
château de Monthey, la réalisation du très beau cou-
vercle des fonts baptismaux de l’église du même 
lieu et d’autres commandes privées.
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Pour le XVIIIe siècle, il faut mettre en avant l’aile 
nord du monastère des Bernardines (à usage civil), 
à Collombey (1725), le réaménagement du château 
de Monthey, en particulier la cage d’escalier (vers 
1744), ainsi que quelques belles cures et maisons 
particulières, comme la cure de Choëx (1742), la 
maison de Rivaz à Saint-Gingolph (1752), par le 
maître-maçon FraNçois Bovet, originaire de la 
vallée du Giffre, la cure de Muraz (vers 1768), par 
le maître-maçon JeaN duetto, de la Valsesia, et 
la maison principale du château du Crochetan (fin 
du XVIIIe siècle). On peut aussi signaler l’ancienne 
tour et souste du Bouveret (vers 1774-1775), bâtie 
sur les plans de JeaN pierre laveduaZ, originaire 
de la Valsesia.

L’habitat populaire est plus rarement conservé 
en plaine que dans la vallée d’Illiez où l’on trouve 
les fameux chalets qui regroupent sous un même 
toit l’habitation et les ruraux (grange et écurie) 55. 
Dans le socle maçonné se trouve la cave (sous le 
logement) et parfois une petite écurie. A l’étage, 
construit en bois (essentiellement de l’épicéa), se 
côtoient le logement et l’écurie. Au-dessus s’étale 
la grange, occupant tout le volume déterminé par 
la toiture. Celle-ci est couverte de bardeaux. Elle 
est à sifflet, soit construite avec un faîte bien plus 
long que le bas de la toiture, une spécificité de 
la vallée d’Illiez. Cette forme oblique apporte une 
protection accrue aux façades-pignons. De la toi-
ture émerge une grande cheminée caractéristique, 
dont l’ampleur à l’étage permet de fumer la viande. 
Sur les côtés du bâtiment se développent des ga-
leries destinées au séchage des céréales. Les plus 
anciens chalets conservés attestent l’existence de 
cette typologie, bien maîtrisée par les artisans de la 
vallée, en tout cas dès le XVIIe siècle. Aucun vestige 
ne nous permet de connaître l’habitat rural de la 
vallée plus anciennement.

Les ponts à une arche que l’on rencontre dans 
la vallée d’Illiez démontrent de grandes qualités 
d’ingénierie. Certains maîtres-maçons sont connus : 
pour ceux de la Vièze (1736) et de la Tine (1742), à 
Troistorrents, nous connaissons christophe JaviNa 
et JeaN viotti. Si les inscriptions qui les nomment 
les qualifient de « savoyards », l’origine première de 
ces noms de famille est plutôt à rechercher en Italie, 
dans la Valsesia pour viotti.

La fontaine de la place Centrale à Monthey (1762) 
représente le plus intéressant exemple d’aménage-
ment urbain de l’Ancien Régime et mérite d’être 

citée. La qualité de son exécution montre bien 
l’importance politique que l’on donne à un tel in-
vestissement sur lequel figurent les armes du com-
manditaire, la bourgeoisie du lieu.

La première moitié du XIXe siècle

Il y a assez peu de bâtiments d’envergure 
construits au début du XIXe siècle. Il faut rappeler 
que le Valais se remet alors péniblement des grands 
bouleversements de la fin du siècle précédent et de 
l’épopée napoléonienne.

L’église de Vouvry (vers 1820), à l’ampleur peu 
commune, est l’édifice religieux le plus repré-
sentatif. Son plan d’inspiration classique est dû, 
semble-t-il, à l’architecte JeaN Baptiste villa, ori-
ginaire de la région de Lugano, mais domicilié à 
Vevey. Il n’est dès lors pas étonnant de rencontrer 
de nombreux artisans du Chablais, comme le mar-
brier paul FraNçois doret, de Roche. Un projet 
d’église circulaire (1828), pour Monthey, par luigi 
Bagutti, de Rovio près de Lugano, mérite aussi une 
mention même s’il n’a pas été suivi de réalisation. 
La finition du clocher de Val d’Illiez (1834), ins-
pirée des clochers à bulbes si nombreux en Savoie 
après les destructions de la Révolution française, 
marque clairement sa source d’inspiration. Le clo-
cheton de la chapelle de la Sainte-Famille, à Saint-
Gingolph (1844), en forme un autre exemple, plus 
modeste. On peut rappeler que, contrairement aux 
maçons, les charpentiers proviennent de la région 
proche, comme au siècle précédent d’ailleurs, pour 
lequel sont connus pierre pittier, de Bex, FraN-
çois dupraZ, de Vevey, et FraNçois BelJeaN. On 
connaît ainsi dans la première moitié du XIXe siècle 
les charpentiers et menuisiers viNceNt FraNel, de 
Vevey, et son fils philippe, ainsi que JeaN vial, 
fribourgeois habitant Vionnaz.

Peu d’artistes sont actifs à cette époque. Rele-
vons le sculpteur de la vallée de Conches (Haut-
Valais) aNdré guNtreN qui a créé le maître-autel 
(1832) et un autel latéral (1833) de l’église de 
Choëx. La peinture religieuse du deuxième tiers 
du XIXe siècle est quant à elle largement dominée 
par un enfant du pays, le Montheysan eMMaNuel 
chapelet. Le peintre a réalisé des tableaux d’autels 
dans presque toutes les paroisses du district, de 
1835 environ à sa mort en 1866. On lui doit aussi 
des ex-votos, un chemin de croix, des antependium, 
des peintures murales et les médaillons d’étendards 
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de procession. Pour compléter cette courte liste, 
mentionnons encore le portraitiste aNtoiNe hecht 
(mort en 1837).

Les trésors d’église conservent un petit nombre 
d’objets de cette époque, provenant en particulier 
des grands centres de production français, dont 
la maison Favier à Lyon. Les quelques cloches 
du premier quart du XIXe siècle sont exclusi-
vement l’œuvre de l’atelier veveysan de p ierre 
dreFFet – qui en avait fondu une pour l’église de 
Saint-Gingolph en 1785 déjà – associé ensuite à 
Marc treBoux. Les quelques orgues conservés du 
premier tiers du XIXe siècle – il n’en existe pas de 
plus anciens – sont tous produits par JeaN Baptiste 
carleN, à Naters.

Parmi les édifices civils, citons la cure de Mon-
they (1805), l’ancienne cure de Collombey (1820), 
par les maîtres-maçons giuseppe aNtoNio salio 
et giovaN Battista crosa, et la maison de com-
mune de Vouvry dont les plans ont été dessinés 
par l’architecte veveysan JeaN guNthert (1840). 
Le classicisme est de mise. Dans les intérieurs, il 
faut relever l’exemple, rare pour le Valais, des pa-
piers peints de la cure de Choëx et leurs paysages 
campagnards ou maritimes (vers 1830). Parmi les 
tailleurs de pierre d’alors, pierre MaNette semble 
l’un des plus actifs dans la région. On lui doit no-
tamment le porche d’entrée de l’église de Vouvry, 
la pierre de taille de l’ancienne cure de Collombey, 
une croix à Vionnaz et des travaux aux fontaines 
de Monthey. On peut aussi citer les maçons pierre 
Borsette, JeaN et Joseph r igoli, ainsi que FraN-
çois MutaZZi, d’Unchio, près du lac Majeur.

Pour les ouvrages de génie civil, citons deux 
techniques différentes. Le pont du Fayot (1817), 

entre Troistorrents et Val d’Illiez, est un travail de 
maçonnerie de deux « Piémontais » pierre aNtoiNe 
valZo et JeaN rosaZZa, et l’oratoire qu’il supporte 
est dû à un autre Italien, JeaN very. En revanche, le 
pont couvert de Monthey, construit en bois en 1809, 
est dû à claude FraNçois aMoudruZ, de Samoëns 
dans la vallée du Giffre.

Les moyens financiers ont changé de mains et 
se sont quelque peu démocratisés, ce qui explique 
un foisonnement de constructions « populaires », de 
type urbain, contiguës, comme à la rue du Bourg, 
à Monthey, ou de type rural ainsi qu’on en trouve 
disséminées dans la plaine du Rhône. Ces maisons 
dites « concentrées » sont caractérisées par le regrou-
pement sous le même toit de l’habitation et de la 
grange-écurie 56 (fig. 30).

L’évolution de l’habitat est en grande partie in-
duite par l’ingérence de la France dans le Valais 
des années 1800. La construction d’une nouvelle 
route à travers le Chablais, au cours du XIXe siècle, 
par les ingénieurs de Napoléon Ier d’abord, dont le 
fameux Nicolas céard, puis par ceux de l’Etat du 
Valais, favorise les constructions totalement neuves. 
En effet, le nouveau tracé routier tâche d’éviter les 
étroitesses et les angles de nombreuses rues villa-
geoises en longeant les localités sans y pénétrer. 
Le développement des villages se fait alors en 
direction de cette route et les constructions nou-
velles prennent place sur ses abords encore vierges. 
Dans l’architecture de ces maisons se lit une nette 
influence classique « à la française », quasi inexis-
tante auparavant en Valais, au contraire du canton 
de Vaud 57. Une aisance nouvelle de la classe pay-
sanne, perceptible dans le cas du Pays de Vaud 
dès la seconde moitié du XVIIIe siècle, favorise ces 

Fig. 30. Port-Valais, les Evouettes, 

 exemple repré sentati f  de mai son 

 «  concentrée », datée 1841. Photo Schwei-

zerische Bauernhausforschung. Archiv 

Zug 1992.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F19362.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F27800.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F27800.php
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constructions de qualité, en pierre, alors qu’aupa-
ravant le bois constitue le matériau privilégié par la 
classe laborieuse. Les multiples incendies du début 
du XIXe siècle auront aussi contribué pour une 
large part au passage du bois à la pierre, pour des 
motifs évidents de sécurité 58. L’architecture clas-
sique exigeant de grandes qualités esthétiques, ces 
édifices se caractérisent par la stricte ordonnance 
des façades et de leurs percements, définie selon un 
clair souci de symétrie, par la qualité de la taille des 
pierres et par une certaine finesse du décor, sou-
vent peint en trompe-l’œil : portes d’entrée, enca-
drements, chaînes d’angle, corniches, etc. Au final 
se dégage une harmonie générale dont le degré de 
réussite dépend bien sûr des artisans. Cette archi-
tecture nouvelle pour la région amène également 
des solutions de toiture plus recherchées. Au lieu 
des traditionnels deux pans de l’architecture rurale 
apparaissent des toitures à quatre pans, à coyaux, à 
croupe partielle ou entière. La « maison concentrée » 
du Chablais valaisan correspond bien à cette des-
cription et, malgré les moyens financiers modestes 
de leurs constructeurs, rolaNd Flückiger-seiler 
peut affirmer que « l’architecture qui s’étend le long 
de la route napoléonienne représente une synthèse 
remarquable de l’architecture classique monumen-
tale et de son adaptation rurale » 59.

La fin du XIXe et le début du XXe siècle

Dans le bâti religieux, l’architecte montheysan 
eMile vuilloud marque la scène architecturale. 
Il fait le lien entre le classicisme du début du 
XIXe siècle et les styles historicistes de la fin de ce 
même siècle. Il est un grand utilisateur du granit, 
exploité à Monthey dès les années 1850, large-
ment présent dans la plupart de ses réalisations. 
On lui doit en particulier l’église de Monthey (vers 
1850), néo-classique, dans laquelle œuvrent aussi 
david doret pour les marbres et les frères gua-
liNo pour les stucs. Deux chapelles de la vallée 
d’Illiez suivent le même style : Notre-Dame de 
Compassion (vers 1860), au Pas/Troistorrents, et 
Notre-Dame des Sept-Douleurs (1866), à Chavalet/
Champéry, qui a été édifiée par le maître-maçon 
claude BruN, de Morzine (Haute-Savoie), d’après 
les plans de hyaciNthe gualiNo, de Monthey. 

L’église de Collombey (1860-1870), par vuilloud, 
est en revanche clairement néo-romane. Le style 
néo-gothique imprègne ensuite la région : à Muraz 
(1898), à Revereulaz/Vionnaz (1899) et à Vionnaz 
(vers 1900), les deux dernières étant dessinées 
par le bureau de kalBerMatteN, établi à Sion. 
Quelques édifices plus modestes reprennent avec 
une certaine liberté ce vocabulaire historiciste : le 
temple de Monthey (vers 1903), celui de Champéry 
(1912) et l’église du Bouveret (1913), due à l’archi-
tecte martignerain FraNçois-casiMir BessoN. Les 
vitraux sont aussi contemporains de ces édifices et 
ont été produits par les ateliers Wehrli à Zurich, 
Bessac à Grenoble, etieNNe et MouilleroN à Bar-
le-Duc, eNNeveux et BoNNet à Genève. Le mobi-
lier, les retables y compris, remonte aux mêmes 
années. On peut citer les marbriers aNthoNioZ, de 
Genève, paul croci, de Sion, les menuisiers Joseph 
pera, « piémontais », FraNZ august Müller, de Wil 
(canton de Saint-Gall), etc. Dans la seconde moitié 
du XIXe siècle, les cloches sont presque exclusive-
ment fondues par l’entreprise gustave treBoux, à 
Corsier-sur-Vevey. Seules celles de l’église de Mon-
they sont demandées à ruetschi (Aarau) en 1895. 
Jules roBert, de Porrentruy, en fond une en 1912. 
Dès les années 1920 apparaît régulièrement le nom 
de la firme paccard, à Annecy. Le contenu des 
sacristies de ces églises reflète aussi l’époque de 
leur construction et elles conservent un important 
patrimoine daté autour de 1900.

Dans le monde civil, c’est aussi le nom de vuil-
loud qui émerge. Il réalise ce qui est probablement 
sa propre maison, à la rue du Pont no 3 (vers 1860), 
la villa des Ifs, à Monthey (1860-1870), l’hôtel bour-
geoisial de Troistorrents (1866) et la villa Lommel, 
à Monthey (1879). Dans un style historicisant très 
tranché, il faut mentionner en premier lieu la villa 
des Serves, à Saint-Gingolph, construite dès 1876 
pour un natif du lieu ayant fait carrière à Paris. 
Ce style se retrouve ensuite dans les constructions 
hôtelières du bord du lac Léman ou de la vallée 
d’Illiez, ainsi que dans les gares des nouvelles 
lignes de chemin de fer (buffet AOMC à Monthey, 
par exemple). Le bureau de kalBerMatteN, à 
Sion, en est un promoteur important, par exemple 
à la maison de commune de Collombey (1898) ou à 
la maison d’école de Muraz (1909).

http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12625451
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4029908
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4029908
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4029908
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4029908


   39

SAINT-GINGOLPH

INTRODUCTION 1

L’actuelle commune suisse de Saint-Gingolph 
comprend la partie de la localité située à l’est de 
la Morge, rivière qui marque la frontière avec la 
France, tout au long du vallon de Novel. Limitée au 
nord par le lac Léman (372 m d’altitude), la com-
mune s’étend à l’est jusqu’aux portes du Bouveret 
(commune de Port-Valais). Au sud, elle comprend 
des zones de forêts et d’alpages qui montent jusque 
vers 2200 m d’altitude, à la limite du territoire de 
Vouvry. L’agglomération principale se situe sur le 
petit delta créé par la Morge à son embouchure 
dans le lac (fig. 31, 32). La côte est bâtie de manière 
assez lâche sur tout son long. Quelques mayens 
occupent le vallon de Novel : Freney (780 m d’alti-
tude) et Clarive (845 m d’altitude).

L’armorial valaisan relève plusieurs graphies 
anciennes pour ce lieu qui a probablement pris le 
nom du saint auquel on a dédié la première église : 
ecclesia de Sancto Gengulfo 1153, villula Sancti 

Gingulphi 1204, villa et territorium de Sancto 

Gingulpho 1309, apud Sanctum Gyngulphum 1339, 
apud Sanctum Gingurphum 1343, S. Gingulfus 
1445, S. Gingoulph 1604. S. Gingoux est la forme la 
plus usitée du XVIe à la fin du XVIIIe siècle.

On pense traditionnellement que Brêt (Bresti vers 
515), en France, forme la localité la plus ancienne de 
la région. Le centre se serait ensuite déplacé sur les 
bords de la Morge, autour d’une nouvelle église qui 
aurait pris le vocable de Saint-Gingolph. Citée en 
1153 parmi les dépendances de l’abbaye de Saint-
Martin d’Ainay, près de Lyon, celle-ci n’y apparaît 
plus lors de la confirmation de 1250 2. Elle passe 
probablement déjà avant 1204 sous le patronat de 
l’abbaye d’Abondance. Celle-ci fait administrer la 
seigneurie temporelle par un métral, puis par un 
châtelain (dès 1500 env.) qui habite probablement 
dans le château qu’elle possède derrière le chœur 
de l’église, mentionné dès le XVe siècle.

Les Dizains du Haut-Valais annexent Saint-Gin-
golph en 1536 et l’englobent dans le gouvernement 
d’Evian, tout en respectant les droits des abbés 
d’Abondance qui abergent la seigneurie en 1563 à 

Fig. 31. Saint-Gingolph et ses environs sur la carte 

Sieg fried. Extrait de la feuille 466 (1889). 1 : 25 000. 

swisstopo BA150009.

Fig. 32. Saint-Gingolph et ses environs sur la carte na-

tionale. Etat en 2010. 1 : 25 000. swisstopo BA150009.
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la famille du Nant de Grilly. Le traité de Thonon, 
signé en 1569, rétrocède à la Savoie une partie des 
territoires précédemment occupés. La limite est 
fixée à la rive droite de la Morge, coupant ainsi la 
localité en deux, mais laissant la rivière entière-
ment sur les terres savoyardes. La partie valaisanne 
est rattachée au gouvernement de Monthey. Un 
jugement de 1583 restitue à l’abbaye d’Abondance 
des droits sur la partie savoyarde du lieu, mais 
attribue définitivement la seigneurie de la partie 
valaisanne aux du Nant de Grilly. Même si ceux-
ci l’ont hypothéquée aux Tornéry depuis 1598, ils 
la conservent de jure jusqu’en 1646. Elle est alors 
achetée par Jacques de Riedmatten dont les descen-
dants la gardent jusqu’en 1798. Après les Tornéry, 
aux XVIe et XVIIe siècles, la seigneurie est admi-
nistrée sur place par la famille de Rivaz, durant 
presque tout le XVIIIe siècle.

Depuis 1798, Saint-Gingolph suit les destinées du 
district de Monthey. Jamais la localité ne retrouve 
une unité avec la partie savoyarde, puis française, 
même si de nombreuses décisions sont prises en 
commun. Cas particulier, la bourgeoisie est mixte, 
comprenant des membres suisses et français. Deux 
entités gèrent dès lors les biens situés des deux 
côtés de la frontière 3.

La paroisse n’a quant à elle jamais subi le décou-
page imposé à la commune. Elle semble avoir fait 
de tout temps partie du diocèse de Genève, puis 
de celui d’Annecy, érigé en 1822 en remplacement 
du premier.

Le village a passé, pour la partie suisse, de 
100-200 habitants durant le Moyen Age, à près de 
300 à la fin du XVIIe siècle, environ 350 à la fin du 
XVIIIe, 500 au milieu du XIXe et un peu plus de 
600 au début du XXe.

L’agglomération

Le village s’est d’abord développé autour de 
l’église paroissiale et de l’ancienne maison-forte des 
abbés d’Abondance, située à son levant (fig. 33, 34). 
La route principale qui longeait la rive sud du lac 
enjambait la rivière par le pont supérieur, alors le 
seul passage important sur la Morge. C’est le long 
de cet axe, de part et d’autre de la rivière, que 
l’agglomération a poursuivi son extension. Dans 
sa forme actuelle, ce pont à une arche en pierre 
de taille surmontée de moellons se rattache à une 

tradition que l’on rencontre du XVIe au XIXe siècle. 
Un « grand pont de pierre » est en tout cas cité dès 
le début du XVIIe siècle 4.

La transformation du château actuel situé sur la 
rive droite, vers la fin du XVIe siècle, suite au par-
tage de la seigneurie, a donné une nouvelle impul-
sion à la partie désormais valaisanne. Celle-ci est 
toutefois restée groupée au sud du château jusqu’à 
la fin du XVIIIe siècle, à l’exception de quelques 
maisons isolées, plus à l’est, et des constructions 
industrielles au lieu-dit le Martinet. Il faut préciser 
que l’espace situé entre le château et le lac appar-
tenait dans sa quasi-totalité au domaine des sei-
gneurs du lieu.

La création de la nouvelle route napoléonienne 
en contrebas du village ancien, à travers les do-
maines des de Riedmatten et des de Rivaz 5, mo-
difie complètement la physionomie du site. C’est 
vers 1805-1807 que l’on travaille dans la région 
de Saint-Gingolph à l’exécution de cet axe bien 
plus large et moins sinueux que le précédent, per-
mettant un passage facilité, le cas échéant, à une 
armée. On construit alors un nouveau pont en 
pierre de taille sur la Morge, à une arche, avec des 
piliers-contreforts aux angles. Il est encore partiel-
lement conservé sous le tablier de la route actuelle. 
Dès les années 1830-1840, sur l’ancien domaine 
seigneurial, en contrebas de la route, et plus loin 
vers l’est, dans le quartier du Gouillon, sont éle-
vées des rangées de maisons avec commerces qui 
font perdre aux quartiers anciens une partie de 
leur vitalité.

Le vaste domaine du château se réduit comme 
une peau de chagrin par une nouvelle amputation 
lors de la construction de la voie ferrée qui relie 
le Bouveret à Evian. Celle-ci, ouverte le 1er juin 
1886 6, avec un premier tronçon Bouveret-Saint-
Gingolph inauguré en 1878 7, évite le quartier du 
Gouillon par le sud, longe ensuite la route napo-
léonienne sur la propriété du château, ménageant 
un passage pour la rue menant au lac, puis en-
jambe la Morge par un pont à deux arches, entiè-
rement en pierre de taille (granit). L’accès direct 
au château est coupé et les derniers vestiges des 
rampes du XIXe siècle sont remplacés vers 1896 
par un nouveau mur de soutènement qui permet 
un élargissement de la route, bienvenu dans les 
environs de la douane 8.

Vers 1900 (fig. 35), de nombreuses améliorations 
« urbaines » sont entreprises : goudronnage des rues,  

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23597.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23597.php
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installation de l’électricité et de l’eau courante, 
aménagement d’égouts, etc. 9. Plusieurs nouvelles 
fontaines massives en granit datées autour de 
1900 remplacent ou complètent de plus anciennes 
en pierre régionale. C’est aussi l’époque où l’on 

commence la « conquête » des bords du lac, propices 
à la villégiature. De Saint-Gingolph au Bouveret, plu-
sieurs hôtels et villas individuelles au style éclectique 
se rattachent, avec plus de modestie toutefois, au 
style des palaces montreusiens.

Fig. 34. Saint-Gingolph, vue aérienne 

de l’agglomération. Etat en 2014. 

Photo DronePhoto /Michel Martinez 

et Bernard Dubuis. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 40.

Fig. 33. Saint-Gingolph, vue aérienne. 

Etat en 1984. Photo Charles-André 

Meyer. SDT, Etat du Valais. – Texte p. 40.

Fig. 35. Saint-Gingolph, vue générale 

du village depuis le lac Léman. Carte 

postale de J. Jullien, vers 1900. Photo 

Collection privée. – Texte p. 40.
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Les cadastres

Le premier cadastre de la commune est signé 
« M iltiade FuMey et J. Vuadens » et daté 1865 10. 
Il est composé d’une série de plans couvrant tout 
le territoire communal, d’un registre par folio et 
parcelles et d’un registre nominal en trois volumes. 
Après la révision des taxations de 1880 et suite aux 
expropriations nécessitées par la construction de la 
voie ferrée vers 1883, le Conseil communal décide 
en 1885 de remettre ce cadastre à jour 11. Il est exé-
cuté par le géomètre montheysan delacoste et 
terminé en 1888-1889. Les plans de 1865 sont ré-
utilisés et simplement corrigés. Ce cadastre a fonc-
tionné durant toute la période qui nous occupe.

L’ÉGLISE  PAROISSIALE 
SA INT-GINGOLPH
(551.101/138.181)

L’édifice étant situé sur France, mais fonctionnant 
comme paroissiale pour la partie suisse également, 
nous présentons succinctement l’édifice actuel, sans 
recherches dans les fonds d’archives français.

Historique

L’église médiévale du lieu demeurant méconnue, 
nous ne nous y arrêterons pas 12. A la fin du 
XVIIIe siècle, elle est considérée comme trop exiguë 
et proche d’un écroulement total. On décide donc 
de la reconstruire. La première pierre du nouvel 
édifice est posée le 16 mai 1770 et il est béni en sep-
tembre de l’année suivante par le curé Jean Baptiste 
Cruz (1769-1780). Quelques finitions sont toutefois 
payées jusqu’en 1772 et le clocher attendra encore 
une décennie avant d’être terminé. Le constructeur 
de cette église est Jean Baptiste Gualino, des-
cendant d’une famille de maîtres-maçons originaire 

Fig. 36. Plan de l’agglomération de Saint-Gingolph, état en 2015. 1 : 5000.

1. La chapelle Sainte-Famille – 2. Le château – 3. La maison de Rivaz – 4. L’ancienne prison près du vieux 

pont – 5. L’ancienne maison de douane, vers le pont supérieur – 6. L’ancienne auberge de la Croix-Blanche – 

7. La maison de la Colombière – 8. La villa des Serves.

0 100  m

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-42a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-42a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-42a
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de Sostegno, dans la partie basse de la Valsesia, 
dont l’un des membres, doMinique Gualino, a 
bâti l’église de Vallorcine (1755-1757), paroisse dont 
Jean-Baptiste Cruz avait été curé avant de venir à 
Saint-Gingolph 13. Les archives nous apprennent le 
nom de plusieurs artisans du chantier 14 : le char-
pentier Joseph cruz, le constructeur du beffroi 
Jean rosay et le menuisier François BoVet. En 
1777, on demande un devis pour le clocher afin de 
décider s’il est moins onéreux de le faire en tuf ou 
en fer-blanc 15. Les paiements au maître-couvreur 
veveysan GeorGes FreyMond pour « faire l’aiguille 
du clocher » montrent que l’on terminait ce dernier 
en 1781-1782 16. On peut alors y installer la croix 
payée en 1779 à Jean François louis rouland 17 
(elle disparaîtra avec toute la flèche dans la tour-
mente révolutionnaire). Le nouveau bâtiment est 
consacré en 1784 18. A la fin du XVIIIe siècle, un 
certain maître Grillet procède à la remise en état 
d’une horloge 19.

Un grand projet de reconstruction de l’église, 
autour de 1900, ne peut être mené à bien 20. On 
continue donc à prodiguer à l’édifice un entretien 
minimum. Autour de 1930, alors que la réfection 
du château et de la chapelle Sainte-Famille sont 
en cours, J. Morand participe à des interventions 
ponctuelles à l’église paroissiale, en particulier 
pour le remplacement de l’ancien autel du Rosaire. 
En 1956-1958, une rénovation est menée par le curé 
Victor Paoux (1949-1989). L’espace intérieur est lar-
gement réaménagé : modification des stalles, sup-
pression de la chaire, installation de nouveaux fonts 
baptismaux, retouches aux autels, décoration des 
« clés de voûtes », installation de nouveaux vitraux, 
adjonction d’un portique d’entrée, construction de 
la tribune en remplacement d’une plus ancienne 
dont on mentionne le paiement en 1772 21, etc. En 
1998-2000, une importante restauration est entre-
prise, avec un réaménagement de la place située 
au sud de l’édifice 22. L’intérieur retrouve un aspect 
plus proche de celui d’origine. L’extérieur est éga-
lement rafraîchi. On crée en particulier un nouveau 
portique d’entrée et une chapelle latérale du côté 
nord, en remplacement d’une annexe qui lui était 
antérieure de quelques décennies.

Description extérieure

L’église paroissiale, orientée, est formée d’une 
nef rectangulaire et d’un chœur presque carré, lé-
gèrement plus étroit. Au nord, contre le chœur, s’ac-
colent le clocher et la sacristie, et contre la dernière 
travée de la nef, la chapelle Saint-Laurent (fig. 37).

Aujourd’hui, seule l’entrée principale perce la 
façade ouest. D’anciennes vues montrent toutefois 
que des percements néo-classiques s’ouvraient sur 
cette façade. Une rose néo-gothique, placée lors de 
la dernière restauration, meuble ce vaste espace nu 
que rythment aussi quelque peu les nouveaux bras 
de force de la toiture. Le porche d’entrée actuel, 
d’inspiration médiévale, avec une toiture à deux 
pans, remplace depuis la dernière restauration un 
édicule de trop faible ampleur remontant aux tra-
vaux des années 1950. Proches des angles, deux 
ancres de tirants métalliques indiquent les chiffres 
centraux de la date 1770 qui se termine sur les 
façades latérales, rappelant la construction du gros 
œuvre de l’édifice.

La façade sud, du côté de la place, signale les 
trois travées de la nef par trois percements en plein 

Fig. 37. Saint-Gingolph, église paroissiale Saint-

Gingolph. L’ensemble vu du nord-est. Carte postale 

de J. Jullien, vers 1900. Médiathèque Valais-Martigny 

130phA166a1-034m. Photo J. Jullien. Médiathèque 

Valais-Martigny.

http://sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4026043
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cintre. Un quatrième, identique, correspond au 
chœur. Deux pilastres-contreforts marquent aussi 
le rythme des travées intérieures, mais il n’en existe 
curieusement pas aux angles de la nef, ni au niveau 
des pans coupés des angles du chœur. La porte laté-
rale est désormais protégée par un auvent rappelant 
le porche d’entrée. Les percements ont perdu les en-
cadrements peints qu’ils paraissent avoir conservés 
jusqu’au début du XXe siècle, ainsi que le montrent 
d’anciennes cartes postales qui attestent aussi de 
l’existence, sous la toiture, d’ouvertures semi-circu-
laires, surmontant chaque fenêtre de l’édifice.

La façade est, aux angles chanfreinés, est tota-
lement aveugle. L’ampleur du maître-autel, à l’in-
térieur, et son organisation expliquent l’absence 
de percement.

La façade nord forme l’exact pendant de celle du 
sud en ce qui concerne les fenêtres et les pilastres-
contreforts. La sacristie, adossée au chœur, est un 
simple local quadrangulaire couvert d’une toiture 
à un pan. Une seule fenêtre rectangulaire l’éclaire 
depuis le nord. Celle qui perçait la façade ouest, 
connue encore au début du XXe siècle, est obturée. 
La nouvelle chapelle latérale reprend les typolo-
gies des fenêtres en plein cintre et de la toiture à 
demi-croupe et coyaux de l’église.

Le clocher, modestement éclairé par d’étroits 
jours dans ses parties basses, possède une horloge 
de la maison paccard, à Annecy, sous le niveau 
des cloches, dont les trois cadrans affichent l’heure 
sur les faces est, nord et ouest. Un cordon marque 
l’étage des cloches, soulignant les quatre baies en 
plein cintre qui s’y trouvent. Une simple toiture en 

pavillon couvre le clocher. Il se termine par une 
croix surmontée d’un coq-girouette.

Les toitures à demi-croupe et coyaux (à croupe 
et coyaux sur le chœur) sont couvertes de tuiles 
dont on trouve les premières mentions d’achat dès 
la construction 23.

Description intérieure

Après avoir passé le porche d’entrée, on pénètre 
dans une nef très large. Ses trois travées sont voû-
tées d’arêtes et séparées par des arcs doubleaux 
en anse-de-panier qui retombent sur des pilastres 
(fig. 38). Les croisées des arêtes sont décorées de 
cartouches en stuc dans lesquels sont peints les 
armes de Pie XII (pape lors de la restauration des 
années 1950), celles de Saint-Gingolph et le sigle 
marial. La première travée est largement occupée 
par la tribune. Au niveau de la retombée des voûtes, 
une corniche court le long des parois, uniquement 
interrompue par les fenêtres. Elle se développe en 
chapiteaux sur les pilastres. L’arc de chœur ménage 
de larges piédroits auxquels sont adossés les deux 
autels latéraux. Sous l’arc ont été rétablis une poutre 
de gloire et le crucifix qui, un temps, avait été ins-
tallé sur le maître-autel.

Le chœur quadrangulaire, auquel on accède par 
deux marches, est également voûté d’arêtes dont 
la croisée est décorée d’un cartouche de stuc dans 
lequel est figuré le pélican. Du côté est, les arêtes 
se dédoublent et retombent sur les bords des cha-
piteaux des pilastres d’angle. La forme incurvée de 

Fig. 38. Saint-Gingolph, église pa-

roissiale Saint-Gingolph. L’intérieur 

vers le chœur. Car te postale expé-

diée en 1905. Médiathèque Valais-

Martigny 130phA166a1-035m. Photo 

Médiathèque Valais-Martigny.
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ceux-ci adoucit de manière très sensible les deux 
angles de la paroi du fond, sinon entièrement oc-
cupée par le maître-autel. De part et d’autre du 
chœur, les stalles prennent place dans des niches. 
Au nord s’ouvre la porte de la sacristie, surmontée 
d’un petit jour quadrangulaire.

Les vitraux

Les six fenêtres de la nef et les deux du chœur 
sont ornées de vitraux (env. 240  ×  80 cm) créés 
en 1958 par alBert chaVaz, artiste installé à 
Savièse 24. Ils représentent, dans une structure de 
verres très clairs, les bustes de sainte Thérèse de 
l’Enfant-Jésus, du saint curé d’Ars, de sainte Jeanne 
d’Arc, et des saints Maurice, Nicolas de Flüe et Fran-
çois de Sales. Les deux vitraux de la tribune portent 
plus simplement une allégorie de la musique. Pour 
le porche d’entrée, alBert chaVaz a également 
créé, la même année, deux petites compositions 
(130  ×  70 cm) qui représentent l’eau du baptême 
et le feu de l’Esprit-Saint 25. Au contraire des précé-
dents, ils sont signés et datés, le premier en bas à 
droite « A. CHAVAZ / 1958 / VITRAUX FLECKNER », 
le second en bas au centre « VITRAUX / FLECKNER, 
FRIBOURG / CHAVAZ ALBERT PEINTRE 1958 ». 
Lors de la reconstruction du porche, ils ont été ins-
tallés sur chacune des faces latérales de l’édicule. 
Les deux vitraux de la nouvelle chapelle Saint-Lau-
rent sont dus à Jean-pierre coutaz, artiste installé 
à Saint-Maurice.

Le mobilier

Le maître-autel

Historique. Commandé au sculpteur Mercier, 
de Thonon 26, le maître-autel qualifié en 1794 de 
« fait nouvellement » ne semble pas avoir survécu à 
la destruction révolutionnaire d’une grande partie 
du mobilier liturgique. Après la Révolution, le 
retour au calme permet, dès les années 1815 pro-
bablement, sa reconstruction réalisée en stuc et 
décorée de faux marbre. En 1841, le peintre eMMa-
nuel chapelet signe le tableau représentant saint 
Gingolph. Conservé dans sa structure générale, le 
maître-autel a été dépouillé des deux statues qui 
occupaient les espaces latéraux entre les colonnes : 
à gauche, une Vierge à l’Enfant, à droite un saint 
non identifié. Le tabernacle, acheté vers 1852-1854 

à la maison doret de Vevey 27, a été remplacé en 
1985 par une création des Ateliers d’art liturgique 
chéret, à Paris, réalisée en laiton dépoli et émail 28.

Description. Le maître-autel (fig. 39), entière-
ment en stuc décoré de faux marbre, occupe toute 
la paroi du fond du chœur, entre les pilastres d’angle 
incurvés. Le registre inférieur reçoit au centre la 
table d’autel. Le registre principal est rythmé par 
quatre colonnes et terminé, au registre supérieur, 
par un étroit couronnement. L’ensemble se détache 
d’un rideau rouge peint, doublé de bleu, terminé 
par un galon à festons dorés et retenu par des pom-
pons et des nœuds. Ce motif de tenture, qui tient 
lieu d’ailerons au registre principal et qui accom-
pagne le couronnement, tente de produire un effet 
théâtral que la pauvreté des motifs ornementaux 
supprimés durant les interventions du XXe siècle 
contredit. Signalons notamment la suppression des 
bouquets de fleurs artificielles, des deux croix de 
procession, des quatre lanternes disposées de part 
et d’autre du maître-autel ainsi que de la lampe 
éternelle et de la table de communion.

Le tombeau galbé de l’autel porte au centre l’ins-
cription « AUTEL PRIVILEGIE » en lettres dorées. 
Il est précédé de trois degrés en pierre noire refaits 
en 1956, en même temps que la table et les deux 
gradins qui reçoivent le tabernacle de 1985 dans 
une découpe hémicirculaire. De part et d’autre du 
tombeau se poursuit le registre inférieur de l’autel, 
prolongé par un décor peint jusqu’aux pilastres 
d’angle incurvés.

Le registre principal est divisé en trois parties 
par quatre colonnes lisses à chapiteau composite et 
dosserets. L’espace central accueille le tableau alors 
que les deux espaces latéraux sont laissés vides 
par les travaux du XXe siècle, exception faite du 
chérubin placé au sommet. Sur le large entablement 
à décrochements prennent place en amortissement 
des colonnes deux pots à feu et deux angelots.

Le registre supérieur se limite à la largeur de 
l’espace central du registre principal. Cet étroit cou-
ronnement est orné de la colombe du Saint-Esprit 
entourée de rayons dorés. L’encadrement sommital 
chantourné tente de produire un effet de profon-
deur en trompe-l’œil.

Peint à l’huile sur toile (222  × 159 cm), le tableau 
de chapelet représente saint Gingolph, vêtu en 
cavalier, une longue épée pendue au côté, la tête 
coiffée d’un casque à grandes plumes blanches 
et rouges, une écharpe bleue, nouée, s’envolant 

http://www.sikart.ch/kuenstlerInnen.aspx?id=4005759
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4000419
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4000419
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
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derrière son dos. Il monte un cheval blanc qu’il 
arrête en plein galop pour recevoir d’un angelot la 
couronne de lauriers des martyrs. Le mouvement 
du cheval, l’envol de son abondante crinière et de 
sa queue contrastent avec le maintien raide du saint 
qui tourne vers les fidèles un visage inexpressif. 
Le raccourci malheureux du bras droit trahit ici les 
limites d’un maître régional. Le cadre en bois doré 
est placé lors de la restauration de 1998-2000.

Romaine Syburra-Bertelletto

Les autels latéraux

Historique. Les deux autels latéraux, épargnés 
lors des destructions révolutionnaires, sont liés à 
l’activité des confréries de la paroisse, soit celle du 
Rosaire, déjà qualifiée en 1617 de « fort ancienne » 
par saint François de Sales 29, évêque de Genève, et 
celle de saint André, confrérie de métier, signalée 
pour la première fois lors de la visite épiscopale 
de 1706 30. Lors de l’importante intervention des 

années 1930, l’autel de saint André est légèrement 
modifié tandis que celui du Rosaire est plus lourde-
ment transformé 31. Encore visible sur le document 
photographique de 1905 (voir fig. 38), l’autel ba-
roque du Rosaire possédait la statique ordonnance 
organisée autour d’un grand tableau rectangulaire 
flanqué de deux pilastres que surmontait un large 
entablement au couronnement chantourné. Il a été 
remplacé par un autel de style Louis XVI tardif qui 
fait pendant à l’autel de saint André.

L’autel de saint André. L’autel de saint André 
(côté droit), de style Louis XVI tardif, est l’unique 
témoin du mobilier de l’église reconstruite à la fin 
du XVIIIe siècle (fig. 40).

Mis à part le tombeau asymétriquement galbé, en 
stuc décoré de faux marbre et orné d’un cartouche 
rocaille vide, le retable est entièrement réalisé en 
bois sculpté, partiellement doré et polychromé, sui-
vant le modèle des retables à registre unique sur 
prédelle terminé par un haut couronnement.

Fig. 39. Saint-Gingolph, église parois-

siale Saint-Gingolph. Le maître-autel, 

début du XIXe siècle, avec un tableau 

d’Emmanuel Chapelet, daté 1841. Etat 

en 2000. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 45.

http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F25697.php
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Posé à même la table, un unique gradin reçoit 
la prédelle à consoles latérales avec, dans un 
cartouche central, l’inscription adressée au saint 
patron : « SAINT ANDRE / PROTEGEZ LES BATE-
LIERS ET TOUS CEUX / QUI VONT SUR LE LAC ». 
La partie médiane accueille le tableau encadré de 
deux pilastres ornés dans leur moitié supérieure 
d’une tête d’angelot retenant une chute de fleurs 
et de feuilles et, dans leur moitié inférieure, d’un 
motif en ruban peint en faux marbre rouge et vert. 
Les ailerons sont constitués d’une alternance de 
volutes à festons et de chute de fleurs. Leur sy-
métrie est due aux travaux des années 1930 qui 
rétablissent ou créent celui de droite absent du 
document photographique de 1905. Le couronne-
ment reprend le motif des volutes agrémentées de 

petites fleurs, terminé par une coquille à palmette. 
Au centre du panneau peint en vert prend place un 
médaillon rayonnant entouré de petits nuages ar-
gentés, contenant le monogramme doré du Christ 
sommé d’une croix et accompagné de trois clous. 
Le tableau d’eMManuel chapelet, représentant 
saint André, est daté de 1835. L’ordonnance ori-
ginale de l’autel devait être différente puisqu’on 
constate que l’installation de celui-ci a nécessité 
l’interruption de la corniche du registre principal. 
Peint à l’huile sur toile (147  ×  86,5 cm), il est signé 
« EM= CHAPELET PINXIT / 1835 ». Le peintre re-
présente, dans la partie supérieure, saint André 
appuyé sur une croix en X, le regard levé vers les 
nuées d’où un ange lui tend la palme du martyre. 
Dans le bas, trois barques à voile blanche sont 

Fig. 40. Saint-Gingolph, église paroissiale Saint-Gingolph. 

L’autel de saint André, fin du XVIIIe siècle, avec un ta-

bleau d’Emmanuel Chapelet, daté 1835. Etat en 2000. 

Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 46.

Fig. 41. Saint-Gingolph, église paroissiale Saint-

Gingolph. L’autel du Rosaire, vers 1930, avec un tableau 

attribué à Joseph Morand. Etat en 2000. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 48.

http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
http://sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4026043
http://www.sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=12104394
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prises dans une tempête du lac dont on distingue 
au loin la côte sous un ciel d’orage. Au premier 
plan, l’attitude de supplication des bateliers, dont 
l’un prie à genoux, rappelle le rôle protecteur de 
saint André pour les riverains du lac Léman, à la 
manière d’un ex-voto.

Avant 1958, un ex-voto ou objet de dévotion en 
forme de caravelle (fig. 42), datant de la seconde 
moitié du XVIIe siècle, était suspendu à la poutre de 
gloire du côté de l’autel de saint André, témoin de 
l’activité de la confrérie du même nom 32.

L’ex-voto. Bois, plusieurs couches de poly-
chromie. Cordages en chanvre, voiles en coton, 
pavillons en tissu synthétique refaits lors de la res-
tauration de 1982 (h. 135 cm, l. 164 cm). Artisan 
du lieu ou Hollandais venu travailler au chantier 
naval de Saint-Gingolph. Sur un modèle de navire 
hollandais du milieu du XVIIe siècle, vaisseau de 
guerre à trois ponts, avec canons aux sabords, gréé 
et muni de voiles déployées, battant pavillon de 
la ville d’Amsterdam, armes reprises sur l’écu au 

sommet du château. Equipage de cinq figurines 
en bois et papier mâché peint, un officier et deux 
soldats d’origine, deux gabiers de facture plus 
récente. Entre 1820 et 1855, laurent cheVallay 
dit l’Américain réalise de nombreuses réparations 
dont la modification du gréement selon le type 
du début du XIXe siècle et l’adjonction d’une nou-
velle polychromie. L’objet est restauré en 1982 par 
M ichel ducret.

L’autel du Rosaire. L’autel du Rosaire (côté 
gauche) est entièrement refait au début des années 
1930 (fig. 41). Les armoiries des familles de Bons et 
de Rivaz, placées sur l’entablement, indiquent pro-
bablement la générosité de Mme Berthe de Bons-de 
Rivaz 33 dont un legs permet également, en 1932, la 
poursuite des travaux de restauration du château de 
Saint-Gingolph. Copie d’excellente facture de l’autel 
de saint André, il en reprend la structure générale 
malgré un couronnement plus tassé.

Sur un tombeau en stuc décoré de faux marbre, 
il est entièrement réalisé en bois de sapin et de 
tilleul, partiellement doré et polychromé. Le tom-
beau asymétriquement galbé porte en son centre 
un cartouche rocaille vide. Le gradin posé à même 
la table reçoit la prédelle terminée en console avec, 
dans un cartouche central, l’inscription : « REINE DU 
TRES SAINT ROSAIRE / PRIEZ POUR NOUS ». La 
partie médiane présente le tableau encadré de deux 
pilastres ornés dans leur moitié supérieure d’une 
tête d’angelot retenant une chute de fleurs et de 
feuilles et, dans leur moitié inférieure, d’un motif 
en ruban peint en faux marbre rouge et vert. Les 
ailerons sont constitués d’une alternance de volutes 
à festons et de chute de fleurs. L’entablement porte 
au centre les écus accolés sous une couronne des 
familles de Bons et de Rivaz. Le couronnement 
reprend le motif des volutes agrémentées de pe-
tites fleurs, terminé par une coquille à palmette. 
Au centre prend place un médaillon bleu orné du 
monogramme de la Vierge dans un cadre à bord 
ondulé. L’alternance des volutes entrantes et sor-
tantes est inversée par rapport à l’autel de saint 
André, permettant ainsi à la chute de petites fleurs 
de trouver place en applique sur le panneau de 
fond et non en motif ajour.

Le tableau est attribué à J. Morand 34 qui, comme 
archéologue cantonal, était alors responsable des 
travaux de restauration du château de Saint-Gin-
golph. Peint à l’huile sur toile (127  ×  93 cm), il 
adopte un format rectangulaire à la partie supérieure 

Fig. 42. Saint-Gingolph, église paroissiale Saint-

Gingolph. Ex-voto en forme de caravelle, seconde moitié 

du XVIIe siècle. Etat en 2001. Photo Jean Pot. SBMA, Etat 

du Valais.

http://sikart.ch/kuenstlerinnen.aspx?id=4026043
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23597.php
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légèrement surélevée. Il s’agit d’une fidèle copie de 
la Vierge du Rosaire de GioVan Battista salVi, dit 
il sassoFerrato, pour l’église de Sainte-Sabine à 
Rome en 1643 35. L’iconographie simplifiée présente 
saint Dominique et sainte Catherine de Sienne rece-
vant un chapelet de la Vierge et de l’Enfant Jésus.

Romaine Syburra-Bertelletto

Les statues

Vierge de l’Immaculée Conception. D’un maître 
inconnu. Milieu du XIXe siècle. Bois, entièrement 
dorée mis à part les chairs et les cheveux rendus au 
naturel. Socle en demi-monde argenté, laqué bleu 
et décoré d’étoiles incisées, actuellement recouvert 
d’une pellicule picturale bleue (h. 102 cm). Icono-
graphie habituelle : vêtue d’une longue robe serrée 
par une ceinture ornée de rinceaux à rosette et 
bordée, au bas, d’étoiles, le manteau à franges relevé 
sur la tête, la Vierge, les paumes des mains tournées 
vers le ciel, pose le pied droit sur le serpent.

Crucifix de l’arc de chœur. D’un artiste inconnu. 
Milieu du XXe siècle avec des réminiscences ba-
roques dans le dessin des plis du perizonium ou la 
forme des rayons disposés en croix derrière la tête, 
ainsi que des éléments caractéristiques des grands 
Christ du début du XVIe siècle dans la position des 
bras et des jambes. Bois, Christ entièrement poly-
chrome, perizonium et rayons dorés, croix en bois 
verni (h. env. 150 cm).

Romaine Syburra-Bertelletto

Les cloches 36

Parmi les cloches disparues, il convient de men-
tionner la cloche moyenne, refondue en 1937. Elle 
était l’œuvre de Jean r ichenet, de Vevey, et datait 
de 1673, ainsi que l’indiquaient les inscriptions 37 : 
« AVE MARIA GRATIA PLENA [ETC]. MONSIEUR 
PIERRE VALLIER, CURÉ » ; « Ne JACQUES DE RIED-
MATTEN, SEIGNEUR DE SAINT-GINGOUX ET 
MADAME ANNE CHRISTINE LAMBIEN, SA FEMME 
1673. – Ne AMÉDÉE TORNERY, CHATELAIN » ; 
« JEAN RICHENET, DE VEVEY, M’A FONDUE ».

1. (la bémol 3, diam. env. 92 cm). Fondue par 
pierre dreFFet, de Vevey, en 1785. Son vase est 
décoré d’une crucifixion. Deux inscriptions se font, 
si l’on peut dire, face : « HANC CAMPANAM DE 
NOVO FUSAM PUBLICIS / QUE SUMPTIBUS AM-
PLIATAM DIVINO CULTUI / DICABANT SINDICUS 
ET CONSULES OPPIDI SANCTI / GINGULPHI 

ANNO 1785 PATRINO NOB. CAROLO EMAN. / 
DERIVAZ MAIORE MANDAMENTI MONTHEOLI / 
MATRINA VERO NOB. IULIANA DE NUCE EIUS 
MATRE / VIDUA NOB. CAR. JOS. DE RIVAZ REV. 
FRANCISCO / LUD. VAILLY PAROCHO BENEDIC-
TIONEM IMPONENTE » et « PIERRE DREFFET FON-
DEUR / A VEVEY M A FAIT EN 1785 ».

2. (ré bémol 4, diam. env. 77 cm). Fondue par 
la maison paccard, d’Annecy, en 1937, en rempla-
cement de celle de 1637 à laquelle les inscriptions 
font directement allusion.

Le col est orné d’un décor végétal. Le vase 
porte une crucifixion au-dessous de laquelle se lit : 
« NOBLE JACQUES DE RIEDMATTEN, SEIGNEUR 
DE ST-GENGOUX / ET MADAME ANNE CHRIS-
TINE LAMBIEN, SON EPOUSE / 1673 » et la marque 
de la maison paccard. Vis-à-vis, le vase porte une 
représentation de sainte Anne apprenant à lire à la 
jeune Marie et au-dessous : « REFONDUE : MISSION 
1937 / ANNE-THERESE-LOUISE-AUGUSTINE / 
PARRAIN : LOUIS-AUGUSTIN-JOSEPH CHAMBAT / 
MARRAINE : ANNE-THERESE-GERMAINE CHA-
PERON / ABBE LOUIS ROSSILLON, CURE DE ST-
GINGOLPH ». Sur les deux autres « faces », le vase 
porte encore les représentations de saint Louis et 
de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus.

3. (fa 4, diam. env. 54 cm). Fondue par un maître 
anonyme, en 1729 38.

Le col porte un décor végétal. Au-dessous se 
déroule l’inscription : « MARIE FAITTE D’ORDRE 
D’EGREGE ESTIENNE DERIVAZ NOTAIRE APOS-
TOLIC / QUE ET CHATELAIN DE S. GENGOULPH 
ET DES SINDIQUES ET CONSEILLIERS ». Le vase est 
décoré d’une représentation de l’archange Michel, 
ainsi que d’un Calvaire accompagné de part et 
d’autre de la date « L’AN – 1729 ».

Le trésor de la sacristie

Les vases et instruments liturgiques

Ostensoirs. 1. Style Second Empire, en forme 
de soleil, 1865. Offert par les habitants de Lugrin, 
France : « IN FIDE ET AD GLORIAM STI/ SACRA-
MENTI, DOMIM ECCLESIÆ, / STI GINGOLPHI PIE 
FACTUM A / PAROCHO SUO J M SACHE / E PAGO 
LUGRIN. ANNO 1865 ». Sans poinçon de maître, 
poinçon de contrôle français, postérieur à 1838, 
sur le rayon médian. Marque du fabriquant sous le 
pied : « C. TRIOULLIER / FQUE D’ORFEVRERIE ET 
BRONZE / * D’EGLISE* / 1, R. VIEUX COLOMBIER / 
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PARIS ». Une inscription précise : « RESTAURE EN 
1957 / ABBE VICTOR PAOUR_ CURE ». Métal doré 
et partiellement redoré par la restauration, rayons et 
croix en argent doré, six pierres en verre (h. 81 cm). 
Pied rectangulaire posé sur des pattes de lion, orné 
de la Sainte Cène et de l’Agnus Dei. Tige figurée 
par un ange en ronde-bosse indiquant l’hostie de la 
main droite. Custode ornée de 24 pierres en verre 
violettes, rayons et nuages ornés de chérubins, 
au sommet une croix fleuronnée et ornée de six 
pierres de verre rouges et vertes. D’après le modèle 
de l’orfèvre Jean charles cahier, Paris, diffusé 
dès 1822. – 2. Style éclectique, en forme de soleil, 
fin du XIXe siècle. Sans poinçons. Métal argenté, 
rayons en cuivre doré et partiellement dépoli, pier-
reries (h. 71,5 cm). Pied circulaire à trois chérubins 
fortement saillants. Tige à nœud en forme d’urne 
de style Empire. Custode ornée de douze pierres en 
verre. Soleil à rayons groupés en faisceaux inégaux 
bien séparés et nuages, sortant d’une gerbe de blé 
et pampres, chérubins disposés en croix.

Calices (avec patène). 1. Style néo-baroque, 
vers 1850. Poinçon de maître « FH/M » non iden-
tifié ; poinçon de contrôle français, postérieur à 
1838. Argent doré (h. 30,4 cm). Pied circulaire orné 
de trois scènes : Christ au jardin des Oliviers, Por-
tement de la croix, Crucifixion. Tige à deux bagues 
et à nœud décoré de pampres, roseaux et épis de 
blé séparés par des médaillons ovales entourés 
de perles. Coupe évasée, fausse coupe ornée des 
vertus théologales dans des médaillons ovales. 
Patène ornée d’un relief représentant la Sainte Cène, 
signée MontaGny, (ajout postérieur ?). – 2. Style 
néo-gothique, fin du XIXe siècle. Poinçon de maître 
BerGer nesMe 39. Poinçon de contrôle français avec 
différent de Lyon, postérieur à 1838. Argent doré, 
laiton et métal doré (h. 20,5 cm). Pied à six lobes, 
motifs à trois feuilles repris sur le nœud aplati et la 
fausse coupe. Coupe droite, fausse coupe découpée 
en lancette.

Ciboires. 1. Style néo-Régence, vers 1840. 
Poinçon de FaVier et c ie, Lyon 40 ; poinçon de 
contrôle français, postérieur à 1838. Argent partiel-
lement doré (h. 31,8 cm). Pied à quatre contours 
avec motif à treillis, décoré de quatre médaillons 
aux angles abattus contenant le buste des quatre 
évangélistes accompagnés de leur symbole res-
pectif. Tige avec bague et nœud ovoïde. Coupe à 
intérieur conique, fausse coupe ornée de quatre 
paires de chérubins rangés face à face et quatre 

chérubins entourés de motifs ajourés. Couvercle 
terminé par une croix feuillée, orné de deux motifs 
mêlant épis de blé et raisins, séparés par deux 
ovales entourés de perles. – 2. Style néo-roman, fin 
du XIXe siècle. Poinçon de maître paul Brunet 41 ; 
poinçon de contrôle français, postérieur à 1838. 
Inscription sur le bord du pied : « A PERPÉTUELLE 
MÉMOIRE, PRIEZ POUR LA MARQUISE DE RAS-
TIGNAC – ŒUVRE DES TABERNACLES ». Argent, 
intérieur doré (h. 26,7 cm). Pied circulaire, écoin-
çons ornés de feuilles séparant des pampres, aug-
menté d’une croix à fleuron. Nœud aplati décoré 
de feuilles d’eau. Coupe lisse avec bord de petites 
perles. Couvercle terminé par une croix pattée, 
écoinçons ornés de feuilles séparant des pampres, 
bordure de petites perles.

Instrument de paix. Style néo-gothique, fin du 
XIXe siècle. Fonte dorée (h. 16,6 cm). Christ crucifié 
en relief inscrit dans un trilobe posé sur un socle 
avec fleuron sommital et quatre crochets aux écoin-
çons et à la base. Fond animé de rinceaux gravés. 
Au dos, poignée terminée en griffe au bas et en 
feuille de vigne en haut.

Reliquaires. 1. Paire de reliquaires d’autel conte-
nant les reliques de quatorze saintes et saints, 
l’un « STE COLOMBE STA NOMINANDA STE DE 
CHANTAL ST CRESCENCII S. SIMPLICE S. JU-
CONDINI » et l’autre « S. MAXIME S. VALENTIN 
S. FÉLIX STE FÉLICITÉ S. JUSTE S. BONIFACE S. 
URBAIN S. F. DE SALES ». Style Louis XVI tardif, 
fin du XVIIIe siècle, boîtes à reliques entre 1861 et 
1879. Bois sculpté et doré (h. 72 cm). Structure de 
type ostensoir-reliquaire d’autel à fenêtre circulaire, 
sur socle à moulure en quart de rond, silhouette en 
harpe décorée de glands avec feuilles de chêne et 
de chute de roses. Les reliques, identifiées par leur 
cedula et entourées d’un décor de papier roulé et 
doré en forme de cœurs ou de rinceaux, ponctué de 
perles, sont contenues dans deux boîtes en métal. La 
structure en bois des reliquaires pourrait provenir 
du maître-autel commandé au sculpteur Mercier de 
Thonon à la fin du XVIIIe siècle. D’après l’authen-
tique qui scelle les boîtes, les reliques et le décor ont 
été renouvelés par Mgr Claude Marie Magnin, évêque 
de Genève de 1861 à 1879. – 2. Reliquaire de saint 
Gingolph, en forme de châsse. Style néo-gothique, 
seconde moitié du XIXe siècle (h. 36 cm). Les deux 
grandes faces ornées de deux gâbles avec pinacles, 
les petites à un gâble, les angles appareillés, le toit 
écrêté, sommé d’une croix à fleuron. Base lisse 
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posée sur quatre boules. Les quatre faces sont fer-
mées par des verres permettant de voir la relique 
avec cedula « EX OSSIBUS / STI GENGULPHI. M. » et 
son support en plan incliné de satin rouge.

Romaine Syburra-Bertelletto

LA  CHAPELLE  SA INTE -FAMILLE
(551.191/138.118)

Historique 42

La chapelle est construite en 1677 à la demande 
de Jacques de Riedmatten, seigneur de Saint-Gin-
golph. La crainte d’un premier pas vers une scission 
de la paroisse en deux entités qui auraient repris 
les limites politiques de Saint-Gingolph/Valais et 
Saint-Gingolph/Savoie pousse le curé du lieu à se 
plaindre à son évêque. Si ce dernier ne parvient pas 
à empêcher la construction de l’édifice, il en interdit 
toutefois la bénédiction et la desservance religieuse. 
La situation n’est rétablie que de nombreuses 
années plus tard par Pierre Maurice de Riedmatten, 
fils du constructeur. Un vicariat est constitué en 
1708 et la chapelle est cédée à la communauté du 
lieu en 1712. Pierre Maurice de Riedmatten ne se 
réserve que le droit de faire figurer les armoiries fa-
miliales au-dessus de la porte d’entrée. Finalement, 
le 30 avril 1713, le chanoine de la cathédrale de 
Sion, François Joseph de Grilly, par délégation de 
l’évêque de Genève, peut procéder à la bénédiction 
de la chapelle. Délégué par l’évêque pour visiter 
l’édifice et assister à la célébration, l’archiprêtre 
Jacques Roch, plébain d’Evian, remarque que l’édi-
fice a déjà grand besoin de réparations : les murs 
devraient être reblanchis, les fenêtres réparées, 
etc. 43. Il précise en particulier qu’il l’a trouvé sans 
mobilier, sauf le maître-autel, mais que le seigneur 
du lieu s’engage à en terminer les aménagements 
intérieurs, malgré la cession déjà effective à la com-
munauté. Des considérations politiques autant que 
la menace de la peste font prendre des mesures ra-
dicales entre août 1720 et mai 1723, années connues 
sous le nom de « barrières », puisqu’aucun passage 
n’est alors permis entre les deux parties de la loca-
lité. Durant ce court laps de temps, la messe est dite 
par le vicaire qui remplit alors véritablement le rôle 
de curé et la chapelle celui d’église paroissiale. On 
installe d’ailleurs à ce moment une cloche et l’on 
bénit un cimetière temporaire à côté de l’édifice. Le 
clocheton actuel date de 1844 44.

La chapelle attire l’attention des responsables du 
patrimoine et de menus travaux d’entretien sont 
entrepris en 1907 45. Elle est classée MH en 1907-
1910. Une première restauration est entreprise au 
début des années 1930, sous la direction du bureau 
d’architectes othMar et conrad curiGer, à Sion 
et Monthey. La chapelle est à nouveau restaurée dès 
1971 par le bureau ziMMerMann. Les derniers tra-
vaux ont lieu en 1974 et la Confédération procède 
alors au classement du monument. On a enlevé, à 
l’occasion de cette restauration, le petit fourneau à 
bois qui se trouvait dans l’angle sud-ouest de la nef, 
ainsi que la tribune qui était adossée à la paroi nord 
et à laquelle on accédait par un escalier dans l’angle 
nord-est. On choisit alors pour les façades un enduit 
blanc uniforme, supprimant les décors baroques 
que l’on repère sur d’anciennes photos aux angles 
de la nef et sur la façade principale (fig. 43).

Fig. 43. Saint-Gingolph, chapelle Sainte-Famille, 

construite en 1677. Vue du nord. Etat en 2000. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-51a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-51a
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
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Description extérieure

Précédée d’un corps de porche, la chapelle se 
compose d’une nef rectangulaire (env. 7,30  ×  7 m) 
s’ouvrant sur un chœur plus étroit (env. 4  ×  5 m) 
(fig. 44, 45).

La façade principale (nord) est formée par le corps 
de porche qui se démarque de la nef par de petits 
retraits latéraux, par les modillons qui soutiennent 
sa toiture et par le traitement un peu différencié de 
cette dernière. Le porche lui-même, voûté d’arêtes, 
est placé sur un socle intégrant les cinq marches 
qui conduisent à l’entrée. Il est ouvert au nord par 
trois arcades portées par de petites colonnes en tuf 
posées sur de hauts socles de plan carré. Le local 
situé au-dessus est éclairé par une fenêtre circulaire 
à encadrement en plâtre dur, sous laquelle prenaient 
place anciennement les armoiries de la famille de 
Riedmatten, actuellement en copie au-dessus de la 

porte principale 46. De la toiture à demi-croupe et 
coyaux émerge le clocheton. Le premier niveau de 
ce dernier, de plan carré, abrite la cloche et s’ouvre 
sur chacune des faces par une baie allongée en plein 
cintre. Il est couvert d’un toit galbé à quatre pans. 
Le deuxième niveau de baies, octogonal, est éga-
lement percé sur chaque face d’une petite ouver-
ture allongée en plein cintre. Un bulbe octogonal le 
couvre, sommé d’une croix. Cette petite construction 
en charpente est entièrement revêtue d’écailles en 
fer-blanc, avec des plaques rivetées sur les arêtes, 
alors que les toitures de la chapelle sont couvertes de 
tuiles. L’espace protégé par le porche mène à l’entrée, 
dont l’encadrement en tuf de style baroque est sur-
monté d’un fronton brisé. Elle est flanquée de deux 
fenêtres de style similaire, toutefois sans fronton. 
La porte à un vantail présente une menuiserie simple 
à quatre panneaux décorés d’une rosace, que des 
rangées d’encoches mettent en valeur.

Fig. 44, 45. Saint-Gingolph, cha-

pelle Sainte-Famille. Coupe longitu-

dinale vers l’est et plan (relevés par 

le bureau Roland Gay, Monthey, en 

2001). 1 : 200.

0 5 m

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
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Les façades latérales (est et ouest), symétriques, 
sont chacune percées de deux fenêtres rectangu-
laires pour la nef et d’une troisième pour le chœur. 
Leur encadrement en tuf n’est toutefois pas travaillé.

La façade arrière (sud), aveugle, est cachée par 
l’ancienne remise de la pompe à incendie, petit 
édifice d’un seul volume intérieur, qui reprend les 
dimensions du chœur et la forme de sa toiture.

Description intérieure

La nef est formée de deux travées voûtées 
d’arêtes. Le chœur (fig. 46), auquel on accède par 
une marche en granit après avoir franchi l’appui 
de communion en fonte néo-gothique, est couvert 
par une voûte d’arêtes rayonnante, adaptée aux 
contraintes d’un plan carré ouvert d’un côté (pas 
de nervures vers l’arc de chœur, petits voûtains 
aux angles méridionaux). Au centre, les nervures 
se rejoignent en clé pendante. Un bandeau mouluré 
continu marque la naissance des voûtes. A la base 
des arcs surbaissés des fenêtres latérales, un autre 
bandeau mouluré fait le tour de l’édifice, inter-
rompu toutefois par celles-ci. A l’entrée du chœur, 
deux corniches suggèrent des pilastres d’angle.

Une ouverture située au-dessus de la porte d’en-
trée donne accès au local aménagé sur le porche, 
qui n’a d’autre fonction que de faciliter l’accès 
au clocheton et permettre l’entreposage éventuel 
de marchandises.

Le mobilier

Le maître-autel

De caractère Renaissance tardif, le retable date 
probablement de la construction de la chapelle, soit 
vers 1677 (fig. 47). En bois peint en noir et partiel-
lement doré, il adopte la forme simple des retables 
à registre unique contenant le tableau flanqué de 
colonnettes, terminé par des ailerons en ajour et 
couronné par un fronton cintré.

Le tombeau galbé, peint en faux marbre avec le 
monogramme du Christ sommé de la croix, est de 
facture plus récente. Dans la table en marbre noir 
moderne est scellée la pierre d’autel. Sur la prédelle 
ornée de rinceaux dorés s’élève le retable à registre 
unique centré sur le tableau entouré d’un cadre 
rehaussé, aux angles et au centre des plates-bandes, 
de motifs dorés en applique. De part et d’autre du 
tableau se dressent les colonnettes au tiers inférieur 
du fût orné d’appliques imitant des motifs de fer-
ronnerie, aux deux tiers supérieurs cannelés et au 
chapiteau dorique avec des feuilles d’acanthe et des 
demi-oves peints. Traités en ajour, les ailerons sont 
constitués d’une suite de volutes entrantes imitant 
du fer forgé. Le retable se termine par un fronton 
cintré à ressauts latéraux, orné de rinceaux.

Le tableau, maître anonyme, peint à l’huile sur 
toile (95  ×  87 cm), est contemporain du retable. 
Il représente, dans une composition pyramidale, 
Jésus entouré de Marie et de Joseph ainsi que, plus 
bas, d’Anne et de Joachim. Dans la partie supérieure 
apparaissent à travers des nuées épaisses Dieu le 
Père et la colombe du Saint-Esprit, complétant ainsi 
la Trinité. L’arrière-fond est constitué d’une voûte 
en cul-de-four sur impostes, le sol est dallé.

Romaine Syburra-Bertelletto

Les tableaux

De part et d’autre de l’arc de chœur, les deux 
tableaux semblent, par leur style ou leur date, liés 
aux débuts de la desservance de la chapelle dans les 
années 1710-1720. Ils pourraient résulter de l’engage-
ment pris par Pierre Maurice de Riedmatten, seigneur 
du lieu, à compléter l’aménagement de la chapelle 47.

Fig. 46. Saint-Gingolph, chapelle Sainte-Famille. 

L’intérieur vers le chœur. Etat en 2000. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
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Crucifixion. Huile sur toile, maître anonyme, 
datable stylistiquement du début du XVIIIe siècle 
(117,5  ×  74,5 cm). Le Christ est fixé à la croix par 
quatre clous, ses pieds reposant sur un suppeda-

neum. Encore vivant, il tourne son regard vers les 
cieux. Au pied de la croix, la Vierge évanouie est 
soutenue par saint Jean tandis qu’un homme es-
quisse un mouvement de surprise. Deux saintes 
femmes, dont Marie-Madeleine sur la droite, les 
cheveux défaits, lèvent les yeux vers le Crucifié. 
Les couleurs chaudes des vêtements de la Vierge, 
de saint Jean et des deux femmes contrastent avec 
la blancheur déjà cadavérique du corps du Christ.

Sainte Cène. Huile sur toile, porte le millésime 
de 1714 avec, en dessus, une marque peinte non 

identifiée (117,5  ×  85,5 cm). De style archaïsant pour 
le début du XVIIIe siècle, le format du tableau enserre 
les douze apôtres et le Christ dans une composition 
étroite. La scène se déroule dans une salle bordée 
de grandes arcades à imposte donnant sur une 
pièce aux murs blancs percés de quatre fenêtres. Le 
Christ, la tête nimbée, occupe une place légèrement 
désaxée. On reconnaît les apôtres, tous vêtus d’une 
longue tunique et d’un manteau, Pierre agenouillé 
devant la table sur le sol dallé, Judas, les cheveux 
roux, tenant dans la main gauche une bourse et 
Jean, jeune apôtre assis à la droite du Christ.

Romaine Syburra-Bertelletto

Fig. 47. Saint-Gingolph, chapelle Sainte-

Famille. Le maître-autel, vers 1677. Etat 

en 2000. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 53.
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La cloche

(diam. env. 48 cm). Fondue par [GustaVe ] tre-
Boux, à Corsier-près-Vevey, en 1891.

Sur le col, sous une rangée de motifs végétaux 
triangulaires, est placée l’inscription : « COMMUNE 
DE S. GINGOLPH SUISSE ». Le vase est orné d’une 
crucifixion et, en « vis-à-vis », d’un écusson portant : 
« TREBOUX / A / CORSIER / PRES / VEVEY ». Au-
dessous est inscrite la date de 1891. Sur la panse se 
développe une couronne végétale.

Les objets conservés  
au Musée d’histoire du Valais

Deux vitraux de cabinet furent achetés sur le 
marché de l’art en 1956 par le Musée d’histoire du 
Valais avec mention « Provenant de la chapelle de la 
Sainte-Famille à Saint-Gingolph ». Aucune mention 
d’archives ou document iconographique ne permet 
de confirmer cette provenance. Qu’ils aient orné 
la chapelle ou plus vraisemblablement le château, 
les deux vitraux sont liés à la personne de Pierre 
Maurice de Riedmatten, fils de Jacques, capitaine 
au service de la France, banneret et châtelain de 
Sion, seigneur de Saint-Gingolph (mort entre juillet 
1712 et avril 1713).

Vitrail aux armes de Jean de Montheys. Artiste 
 inconnu, style baroque tardif, 1709. Verre poly-
chrome (35,2  ×  23,8 cm). Encadré dans une archi-
tecture décorée de ruban noué et de pompons, 
constituée d’une paire de colonnes jumelées et 
couronnée de l’amorce d’un fronton, blason écar-
telé aux armes de Montheys en I et IV et Chevron-
Villette en II et III 48, sommé des deux cimiers de 
Montheys à dextre une botte de sable à éperon 
d’or issant d’une couronne, à sénestre un bou-
quetin issant d’une couronne. La base porte l’ins-
cription contenue dans un cartouche tenu par deux 
angelots : « NOBILIS JOANNES DEMONTHEŸS / 
SENESCHALLUS- CASTELANUS-/GRANGIARUM 
ET BRAMOSŸ= / ANNO 1709 ». Châtelain de 
Granges et Bramois, Jean de Montheys est le père 
de Judith de Montheys, épouse de Pierre Maurice 
de Riedmatten.

Vitrail aux armes de Riedmatten et de Mon-

theys. Artiste inconnu, style baroque tardif, 1711. 
Verre polychrome (33  ×  22,5 cm), cadre en bois 
(fig. 48). Encadré d’une architecture décorée de 
rubans noués et de pompons constituée d’une paire 

de colonnes jumelées et couronnée de l’amorce 
d’un fronton ; blason écartelé aux armes de Ried-
matten, branche de Saint-Gingolph en I et IV et de 
Montheys-Chevron en II et III 49, surmonté des ci-
miers à dextre de Riedmatten et à sénestre de Mon-
theys. La base occupée par l’inscription tracée dans 
un cartouche rectangulaire : « NOB. EQVES PETRVS 
MAVRITI[US] DE / RIEDMATTEN CONSVL CIVI-
TATIS / & ARCHISIGNIFER DESENI SEDV/NENSIS, 
DNVS AD S. GINGVLPHVM / & NOB . IVDITH DE 
MONTHEIS CONIVGES / 1711 ». Ce vitrail, daté de 
1711, présente l’alliance des familles de Riedmatten 
et de Montheys par le mariage, en 1682, de Pierre 
Maurice et Judith.

Romaine Syburra-Bertelletto

Appréciation

La chapelle cherche ses sources dans les cou-
rants baroques qui ont largement influencé l’archi-
tecture régionale, en particulier sur le territoire 
des Sept-Dizains, d’où provient la famille du com-
manditaire. Si nous ne connaissons pas son auteur, 
on se doit de comparer cet édifice avec certaines 
constructions du Valais central, malheureusement 
elles aussi anonymes. Ainsi en est-il de la chapelle 
Saint-Georges, à Sion, bâtie en 1672 sous l’égide 
du Chapitre cathédral, et dont le porche d’entrée 
est quasiment identique à celui de l’édifice qui 
nous occupe, jusqu’à l’emplacement ménagé pour 
les armes du constructeur. Consacrée en 1684, 
la chapelle de Notre-Dame de la Visitation, aux 
Mayens-de-Sion, est également comparable en ce 
qui concerne son porche, même s’il a probablement 
été modifié lors d’une restauration du XIXe siècle.

Le clocheton de 1844 se rattache au vaste cou-
rant de reconstruction des clochers savoyards qui a 
suivi les destructions révolutionnaires. Moins exu-
bérant que certains exemples de la vallée d’Abon-
dance qui démultiplient les bulbes et les facettes à 
colonnettes et fausses baies, il se démarque toute-
fois nettement de l’architecture régionale du Cha-
blais valaisan. Seule la flèche du clocher de l’église 
de Val d’Illiez, construite quelque dix ans plus tôt, 
participe du même courant architectural.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21407.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F20624.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21407.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F20624.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F20624.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F20624.php
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Fig. 48. Saint-Gingolph, vitrail aux armes de Riedmatten et de Montheys, provenant de la chapelle 

Sainte-Famille ou du château, 1711. Artiste inconnu, verre polychrome. Musée d’histoire du Valais 

MV 2465. Etat en 2012. Photo Jean-Yves Glassey. Musées cantonaux du Valais. – Texte p. 55.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F20624.php
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LE  CHâTEAU
(rue de la Colombière 1)

Historique

On n’a pas encore repéré les structures médié-
vales que devrait receler le château. Le plus ancien 
vestige connu dans le bâtiment est constitué par la 
date de 1588, inscrite sur le linteau d’une porte inté-
rieure au rez-de-chaussée. Dans la reconnaissance 
établie vers 1480 (le dernier chiffre n’est pas pré-
cisé), une maison, dont les confins permettent de 
penser qu’elle se situait à l’emplacement du château 
actuel, est reconnue par le notaire Jacques Richon 
ou Ruchon, châtelain du lieu vers 1491-1495, et son 
frère Claude 50. En plus de leur habitation, ils recon-
naissent d’autres biens, en particulier des prés dans 
le secteur de la Conche, achetés par leur père Pierre 
dans les années 1430. La maison revient ensuite à 
la fille de Jacques, Jaquemette, avant de passer aux 
mains de Claude Tornéry qui se constitue peu à peu 
un domaine assez vaste alentour. Sa famille obtient 
par la suite la charge de châtelain pour les seigneurs 
du lieu, de manière quasi héréditaire jusqu’à la fin 
du XVIIe siècle 51. Il est possible que Claude Tornéry 
possède cette maison en 1499 déjà, date à laquelle il 
assigne une somme sur tout le clos de la Conche dont 
une maison 52. En 1512, il obtient de l’abbé d’Abon-
dance l’autorisation d’amener de l’eau de la Morge 
pour l’irrigation de ses terres, en particulier le pré 
de la Conche, et pour les besoins de sa maison 53. 
Ses enfants, Jean et Louis, reconnaissent en 1568 
une domum quadratam 54 avec dépendances ru-
rales et le pré de la Conche qui leur provient de 
leur père Claude et qui appartenait auparavant à 
Jaquemette, fille de Jacques Richon 55. Les enfants de 
Jean, Claude l’aîné et Claude le cadet, procèdent en 
1587 à un partage de biens familiaux 56. Ils se répar-
tissent en particulier la maison des « nobles Tornier », 
la partie orientale devenant propriété de Claude le 
cadet, la partie occidentale, celle de Claude l’aîné, 
avec un droit d’utilisation limité à deux ans sur « le 
poyle neuf avec les deux cabinets existants de ladite 
maison ci sus advenu en partage à Claude Tornier 
le jeune ». Les confins nous poussent à penser qu’il 
s’agit du château actuel. Il ne serait pas étonnant 
dès lors que l’année suivant le partage, ainsi que 
l’indique la date de 1588 inscrite au bas de la cage 
d’escalier, le château (partie occidentale) subisse 
des transformations voulues par Claude l’aîné, ne 
serait-ce que pour créer les pièces « prêtées » pour 

deux ans par son frère. Ce sont en tous les cas les 
descendants de Claude l’aîné qui vendent en 1654 le 
château à Jacques de Riedmatten, et les descendants 
de Claude le cadet qui vendent en 1749 la partie 
orientale à Charles Joseph de Rivaz qui la démolit 
pour construire sa demeure, encore existante, ac-
colée à l’est du château (voir plus bas).

En 1654, la partie occidentale, le château, est 
vendue par Barthélémy Tornéry à Jacques de Ried-
matten, époux en premières noces d’Anne Barbe 
Tornéry, cousine de Barthélémy 57. Rappelons que 
Jacques de Riedmatten avait acheté la seigneurie 
du lieu en 1646 aux du Nant de Grilly. D’impor-
tants travaux sont attestés dans la seconde moitié 
du XVIIe siècle. Les analyses dendrochronologiques 
datent les boiseries de la salle du premier étage après 
1662 58 et la charpente actuelle unifiant la toiture du 
château de l’année 1687 59. La famille de Riedmatten 
perd la seigneurie du lieu en 1798. Le château est 
vendu en 1826 par Augustin de Riedmatten à Charles 
Emmanuel de Rivaz, ancien châtelain de Saint-Gin-
golph, après un procès de trois ans entre l’acheteur 
et la communauté locale qui avait également tenté 
d’en devenir propriétaire 60. L’ensemble (château et 
maison de Rivaz) est finalement acquis de la famille 
de Rivaz, en 1837, par la Bourgeoisie de Saint-Gin-
golph qui y loge depuis lors ses bureaux, l’adminis-
tration communale, les écoles et, plus récemment, 
le musée des traditions et des barques du Léman.

Le château est classé MH en 1907-1910, avec 
confirmation en 1977. Le classement du château 
par la Confédération en 1925 donne le coup d’envoi 
d’une vaste campagne de restauration en 1925-1926, 
qui s’est poursuivie ponctuellement jusqu’en 1933 61. 
Le suivi est assuré sur place par le bureau d’archi-
tectes othMar et conrad curiGer, basé à Sion et 
Monthey. On refait à l’identique la plupart des enca-
drements de fenêtres, en grès, pour des raisons de 
résistance aux intempéries 62. La cage d’escalier, avec 
ses marches en molasse usées, est aussi rénovée. Les 
menuiseries des portes principales sont restaurées 
ainsi que les boiseries de la salle dite « du billard » 
qui sont lessivées et repeintes. Le fourneau en pierre 
ollaire de cette dernière est quant à lui supprimé 63. 
On considère en effet que : « le poêle en pierre olaire 
n’est point un monument, aussi sera-t-il remplacé » 64. 
Dans son rapport d’inspection, Albert Naef, expert 
pour la commission fédérale des Monuments his-
toriques, s’indigne du mauvais résultat de l’inter-
vention dans cette pièce et exige une reprise de la 
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peinture 65. On sent que l’entier de la restauration 
n’est pas considéré comme un modèle du genre, 
tant par les instances cantonales que par celles de la 
Confédération, au point que celles-ci interdisent de 
placer dans le château la traditionnelle inscription 
mentionnant leur participation aux travaux 66. En 
1944, quelques projets sont élaborés par le bureau 
d’architecte sédunois henri de KalBerMatten, en 
particulier la remise en état des escaliers 67. Une 
nouvelle restauration du château est entreprise, 
par tranches successives, dès les années 1960. Les 
façades ne seront toutefois rafraîchies qu’en 1987 et 
la salle dite « du billard » en 1994 68.

Description extérieure

Le château forme un puissant volume de plan 
rectangulaire (env. 23  × 11 m), de quatre niveaux, 
couvert d’une toiture à croupes, relevée par des 
coyaux et surmontée de deux épis de faîtage 

(fig. 49). La couverture de tuiles est attestée en tout 
cas dès le milieu du XVIIIe siècle 69.

La façade nord, vers le lac, est composée de trois 
travées. Le rez-de-chaussée présente deux petites 
fenêtres hautes et une porte, toutes avec un enca-
drement en tuf. Les premier et deuxième étages 
sont percés de hautes fenêtres, le troisième de baies 
de dimensions plus réduites, reflétant la hauteur 
des volumes intérieurs. Aux étages, les encadre-
ments sont à crossettes et tablette saillante. Ceux du 
premier ne remontent toutefois qu’à la restauration 
des années 1920, inspirés du modèle des étages 
supérieurs. Les fenêtres de ce niveau n’avaient au-
paravant que des encadrements peints. Une hor-
loge récente occupe l’espace entre les troisième et 
quatrième niveaux.

La façade ouest reflète par la disposition de ses 
percements la division de la maison en trois parties 
quasiment égales : la cage d’escalier au centre qui 
dessert au nord et au sud deux corps de bâtiment 

Fig. 49. Saint-Gingolph, château, rue de 

la Colombière 1, vu depuis le nord-ouest. 

Photographie prise par Maier, Montreux, 

avant 1925. Photo SBMA, Etat du Valais, 

reproduction par Jean Pot.
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contenant les différentes pièces. Les deux travées 
nord reprennent exactement, sur leurs quatre ni-
veaux, la typologie des fenêtres de la façade sep-
tentrionale. Les deux travées du centre éclairent 
le vaste escalier intérieur. Au rez-de-chaussée, la 
porte d’entrée présente un encadrement en pierre 
de taille travaillé. Deux pilastres à chapiteau toscan 
soutiennent un linteau droit dont le fronton triangu-
laire brisé encadre une pierre aux armes de Saint-
Gingolph, posée en 1931 à la fin des travaux de 
restauration des années 1920 et datée après coup de 
l’année 1588 pour indiquer la grande antiquité du 
monument d’après la date d’une porte intérieure 70. 
La menuiserie est assez simple : trois panneaux sail-
lants d’inégales grandeurs ornent les deux vantaux. 
A côté de la porte s’ouvre une fenêtre à encadre-
ment de calcaire chanfreiné avec congé. Les fe-
nêtres des deux niveaux supérieurs sont identiques 
à celles du nord. Les encadrements du premier 
étage ne sont que des reconstitutions taillées dans 
les années 1920. Dans la partie sud de cette façade, 
les percements ne montrent aucune régularité. Il ne 
s’agit en fait que d’ouvertures secondaires de pièces 
tournées vers l’ancienne rue principale du village, 
au sud du bâtiment.

La façade sud est composée de trois travées. Sur 
un niveau de caves est placée une grande salle, ou-
verte vers la rue par trois arcades vitrées dont celle 
du centre est accessible par un perron à deux esca-
liers latéraux qui remplace une solution antérieure 
constituée d’un emmarchement à trois degrés cou-
rant devant les trois ouvertures. Les deux étages 
supérieurs sont éclairés chacun par des fenêtres 
géminées dont les encadrements ont été refaits en 
grès lors de la restauration des années 1920, en 
remplacement de la molasse abîmée.

La façade est n’a que quelques percements se-
condaires, là où elle n’est pas cachée par la maison 
de Rivaz qui s’y adosse. Un cadran solaire récent 
en atténue l’austérité.

Description intérieure

L’escalier est à rampe-sur-rampe, à deux volées, 
avec de larges paliers à l’est et des repos à l’ouest 
sur lesquels s’ouvrent les fenêtres et, au départ, 
la porte d’entrée. En principe, des voûtes d’arêtes 
couvrent les paliers et des berceaux rampants sur-
montent les escaliers. Les marches et les dallages 
des sols ont été rénovés vers 1944 71.

Au rez-de-chaussée, dans la partie partiellement 
enterrée, au sud, sont disposées les caves. La porte 
qui y conduit présente un encadrement en pierre 
de taille chanfreiné (en léger cavet pour le linteau), 
à congé oblique, dont le linteau plat est orné d’une 
accolade. Au-dessus de cette dernière est inscrite la 
date 1588 (fig. 50). La menuiserie des deux vantaux 
est fort simple, avec deux panneaux superposés. 
Tous les éléments métalliques, barre de fermeture, 
heurtoir, renforts latéraux, ont été posés lors de la 
restauration des années 1920. Dans sa partie nord, 
le rez-de-chaussée est composé d’une pièce unique, 
couverte de quatre segments de voûte en berceau 
surbaissé, qui, de chacune des parois, retombent 
sur le grand pilier central. Elle contient encore une 
vaste cheminée, adossée à sa paroi orientale, et un 
évier qui rappellent l’utilisation ancienne de cette 
pièce comme cuisine.

Au premier étage se situent deux grandes salles, 
seules dignes d’une mention, les étages supérieurs 
ayant été largement remaniés récemment. Au sud, 
la « salle des sociétés » s’ouvre vers la rue par trois 
grandes arcades. Son plafond conserve encore un 

Fig. 50. Saint-Gingolph, château, rue de la Colom-

bière 1. Porte datée 1588 dans le couloir du rez-de-

chaussée. Etat en 1971. Photo Jean-Marc Biner. SBMA, 

Etat du Valais.
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solivage mouluré que la dendrochronologie date de 
l’automne/hiver 1576-1577 72. Cette datation pour-
rait correspondre à des travaux terminés vers 1588, 
comme le rappelle la porte des caves. La typologie 
des fenêtres de la façade sud pourrait placer tout ce 
corps de bâtiment à la fin du XVIe siècle. La grande 
salle du nord, communément appelée « salle du bil-
lard », est entièrement boisée (fig. 51). Précisons que 
la porte datée 1655 ne provient pas de cet édifice 
et que la date en question n’est d’aucun secours 
dans la chronologie du château. Elle a été ajoutée, 
avec une serrure ancienne, lors de la restauration 
des années 1920, car son style correspondait aux 
lambris 73. Les datations dendrochronologiques ef-
fectuées dans le cadre de la restauration de 1994, 
en l’absence du dernier cerne, renvoient au plus tôt 
aux années 1660 74. La pièce était auparavant sim-
plement couverte d’un enduit soigné 75. L’exécution 
des boiseries a vraisemblablement été commandée 

Fig. 51. Saint-Gingolph, château, rue de la Colombière 1. La salle boisée du premier étage avec un lambrissage 

remontant aux années 1660. Etat en 1994, après restauration. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.

Fig. 52. Saint-Gingolph, château, rue de la Colom-

bière 1. La charpente à chevrons-portant-fermes du 

comble, datée 1687. Etat en 2000. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 61.
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par Jacques de Riedmatten. Le décor Renaissance 
tardive de l’ensemble est encore rehaussé par le 
choix d’une essence plus foncée pour les pilastres 
qui scandent la paroi, les boiseries n’étant pas 
peintes à l’origine.

Le comble laisse voir l’ample charpente à che-
vrons-portant-fermes de 1687 (fig. 52).

LA  MAISON  DE  R IVAZ
(rue de la Chapelle 1)

La maison de Rivaz est accolée au mur oriental 
du château et, si les deux édifices paraissent actuel-
lement former un tout, les deux propriétés étaient, 
au milieu du XVIIIe siècle, bien distinctes (fig. 53). 
L’ensemble est de nos jours relativement centré par 
rapport à l’agglomération, mais il faut imaginer 
qu’avant l’aménagement de la route cantonale ac-
tuelle, peu après 1800, et la construction du chemin 
de fer, dans les années 1880, les deux édifices se 
trouvaient en bordure nord du village, dominant 
une vaste propriété privée, la Conche, qui s’étendait 
jusqu’au lac.

Historique

Dans l’acte d’achat par Jacques de Riedmatten, 
en 1654, le château est confiné au levant par la 
maison d’Amédée Tornéry, petit-fils de Claude le 
cadet qui l’avait reçue en partage en 1587 (son 

frère Claude l’aîné avait obtenu la partie devenue 
le château, voir plus haut). En 1749, l’arrière-petit-
fils d’Amédée, François Amédée, vend cette habi-
tation au notaire et châtelain Charles Joseph de 
Rivaz (1713-1759) 76. La famille de Rivaz, installée 
à Saint-Gingolph depuis plusieurs siècles, a pris 
une importance grandissante en particulier par 
l’obtention, à la suite des Tornéry et de manière 
presque héréditaire, de la charge de châtelain du 
lieu, pour les seigneurs de Riedmatten, du début 
du XVIIIe siècle à 1798, date de la suppression de 
la seigneurie 77.

Nous ne connaissons rien de la maison an-
cienne, entièrement démolie par Charles Joseph de 
Rivaz pour sa nouvelle demeure. Cette dernière est 
par contre bien documentée par les conventions 
et comptes relatifs à sa construction, qui ont été 
conservés dans leur quasi-intégralité 78. Le 2 mars 
1751 est signé un premier accord avec le maçon 
François BoVet, fils de Claude, de Samöens 
(vallée du Giffre). Celui-ci s’engage à « démolir 
par entier la maison que ledit Seigneur de Rivaz 
a acquis de Noble François Amé Tornéry », dès le 
mois d’avril et à terminer le gros œuvre de la nou-
velle construction l’année suivante. Le 5 octobre 
1751, un contrat est passé avec François Jacques 
BelJean (lui-même signe Bellejean) pour la char-
pente qui devra être commencée le mois suivant. Le 
27 décembre 1751, une convention est signée avec 
Joseph poppon (lui-même signe Poupon), pour les 

Fig. 53. Saint-Gingolph, maison de 

Rivaz (à gauche), rue de la Chapelle 1, 

et château, rue de la Colombière 1. Etat 

en 1971. Photo Jean-Marc Biner. SBMA, 

Etat du Valais.
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pierres de taille. L’encadrement de la porte d’en-
trée devra être en « marbre » de Roche et s’inspirera 
de l’entrée de la maison Oddet, à Saint-Maurice, 
taillée par le même artisan, sauf la clé qui portera 
les armes du constructeur et de sa femme (de Rivaz 
et de Nucé). Le tout devra être prêt pour l’année 
suivante, date effectivement inscrite sur l’encadre-
ment. Joseph poppon s’engage également à livrer 
en 1752 un fourneau en pierre de Vouvry, de la 
grandeur de celui du château voisin (les deux four-
neaux ont malheureusement disparu), ainsi que les 
marches d’escalier en « marbre » noir. Une conven-
tion du 14 mars 1752 nous donne les noms de Jean 
Viot (lui-même signe Viotti) et Jean pierre JaVina 
pour les finitions de maçonnerie. Le 3 mai 1753, un 
contrat est passé avec nicolas tisserand, serru-
rier à Saint-Maurice, pour les éléments de ferrure 
des fenêtres et des portes. Enfin, le 16 septembre 
1753, un décompte est fait avec François dupraz, 
menuisier à Vevey, pour les portes et fenêtres, ainsi 
que pour les boiseries de l’étage supérieur. A cette 
occasion, de Rivaz demande au fils du menuisier, 
daVid, de boiser également trois chambres au rez-
de-chaussée. Les derniers paiements aux dupraz 
sont effectués en juin 1754.

Héritier de la maison familiale, Charles Emma-
nuel de Rivaz, fils de Charles Joseph, achète éga-
lement le château en 1826. Il décède toutefois peu 
après, en 1830, et ses descendants vendent l’en-
semble à la Bourgeoisie de Saint-Gingolph en 1837. 
La maison de Rivaz suit dès lors le destin du châ-
teau. Dès la fin du XIXe siècle, elle est utilisée plus 
particulièrement pour l’enseignement primaire et 
le logement des sœurs qui le prodiguent, d’où l’ap-
pellation « maison des sœurs » qu’elle a longtemps 
connue. Adaptée aux nécessités du jour, elle a pro-
gressivement perdu une grande partie de ses amé-
nagements intérieurs : la cuisine a été modernisée, 
un chauffage central a remplacé les fourneaux et 
les vitrages ont été changés, des parties de boise-
ries ont disparu et les murs ont été blanchis. Mais, 
dans l’ensemble, la maison de Rivaz a conservé son 
aspect d’origine.

Description extérieure

La maison se présente sous la forme d’un grand 
édifice presque carré (env. 14  × 15 m) de deux 
niveaux sur caves, surmontés d’un vaste comble 
partiellement aménagé que couvre une toiture à 

demi-croupe vers l’est, relevée par des coyaux et 
portant un épi de faîtage. La couverture est en 
tuiles dès l’origine, ainsi qu’il est précisé dans les 
conventions de construction.

La façade pignon qui s’ouvre vers l’est est caracté-
risée par un berceau lambrissé « à l’allemande », rare 
dans la région, dont le modèle est à chercher du 
côté de Berne et de ses territoires sujets. Au-dessus 
des deux soupiraux des caves, les étages présentent 
chacun cinq grandes fenêtres rectangulaires, avec 
un encadrement en pierre de taille. Le pignon est 
percé de deux petites fenêtres entre lesquelles 
prend place une grande ouverture par où transitait 
le matériel encombrant destiné à un entreposage 
dans le comble. Ces trois baies sont chacune sur-
montée, sous le lambris du berceau, d’un oculus.

La façade sud, du côté de l’ancien grand chemin, 
intègre la porte principale, décentrée vers l’ouest. 
Elle est flanquée de deux fenêtres qui reprennent la 
typologie de celles de la façade-pignon. Trois autres 

Fig. 54. Saint-Gingolph, maison de Rivaz, rue de la 

Chapelle 1. La porte d’entrée datée 1752. Etat en 1971. 

Photo Jean-Marc Biner. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 63.
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fenêtres de même type surmontent ces ouvertures. 
La porte d’entrée constitue l’ornement principal de 
cette façade relativement austère (fig. 54). Son enca-
drement en calcaire, en légère saillie sur la façade, 
comporte une série de retraits successifs. La mou-
luration se poursuit sur un linteau en arc surbaissé 
très légèrement marqué et échancré latéralement. 
Une clé saillante, accostée de la date 17 - 52, porte 
les armoiries des propriétaires. Les deux vantaux ri-
chement ouvragés s’ouvrent sous une traverse déli-
mitant un tympan de menuiserie sobrement décoré.

La façade nord comprend, au niveau des caves, 
une porte et deux soupiraux. Chacun des étages 
est éclairé par deux groupes de deux fenêtres, du 
même type que celles des autres façades.

Description intérieure

Les deux étages de cette opulente demeure fonc-
tionnent chacun autour d’un vestibule central qui 
donne accès aux différentes pièces. D’autres pas-
sages permettent en plus une circulation périphé-
rique en enfilade, complète à l’étage, partielle au 
rez-de-chaussée, la pièce du sud-est ne communi-
quant pas avec sa voisine.

La porte principale donne accès au premier ves-
tibule, faiblement éclairé par une fenêtre dans la 
façade sud. Immédiatement à gauche de l’entrée 
s’ouvre l’escalier tournant, à trois volées droites et 
deux repos, qui mène à l’étage. Il est éclairé par 
deux fenêtres superposées. Au fond du vestibule 
est ménagé l’accès intérieur aux caves. Celles-ci 
sont réparties autour d’un couloir qui conduit à la 
cour extérieure, au nord. A l’ouest du couloir se 
trouvait la cave à fromages, à l’est, une pièce de 
stockage, subdivisée actuellement. Au sud se trou-
vait la cave et le « cavot » qui possède un accès direct 
depuis la cour extérieure. Toutes ces pièces sont 
voûtées en berceau.

Au rez-de-chaussée, la première pièce à droite en 
entrant dans le vestibule, assez étroite, n’est éclairée 
que par une fenêtre à l’est. Elle a conservé une 
grande partie de ses boiseries du XVIIIe siècle. La 
pièce contiguë, non communicante et un peu plus 
spacieuse, possède deux fenêtres à l’est et conserve 
un plafond et des boiseries du XVIIIe siècle. Un 
conduit de cheminée dans l’angle sud-ouest, lisible 
dans la disposition des boiseries anciennes, rap-
pelle probablement un fourneau disparu. La pièce 
voisine, salon ou salle à manger, est éclairée par 

deux fenêtres à l’est et deux au nord. Elle a conservé 
son plafond et ses boiseries du XVIIIe siècle. Contre 
la paroi occidentale, quelques traces suggèrent la 
position d’une ancienne cheminée ou d’un four-
neau. Dans l’angle nord-ouest, une porte commu-
nique avec la cuisine. Eclairée par deux fenêtres au 
nord, celle-ci a perdu ses aménagements anciens.

L’escalier menant à l’étage débouche sur le côté 
ouest du vestibule supérieur auquel deux fenêtres 
au sud donnent un peu de clarté. Pour le reste, la 
disposition des pièces et de leurs ouvertures est la 
même qu’à l’étage inférieur. Elles devaient servir 
pour la plupart des chambres. La première, à l’angle 
sud-est, n’a pas conservé d’aménagement parti-
culier. Celle du centre revêt un intérêt particulier 
puisqu’elle a conservé son plafond, ses boiseries 
(autour des percements et sur la paroi orientale) 
et son papier peint (sur les autres parois), sinon 
intacts, du moins non rénovés. La grande pièce de 
l’angle nord-est ne contient plus aucune boiserie 
pour autant qu’elle en eût. Cette salle ne présente 
qu’une corniche d’angle qui court sur tout le pour-
tour supérieur de l’espace et une très belle cheminée 
contre la paroi sud. Plutôt large, son manteau en 
pierre (actuellement blanchi) est formé de piédroits 
cannelés, surmontés de rosaces et d’un linteau lisse. 
Le trumeau de sa hotte droite porte un décor en 
stuc chantourné qui devait encadrer un tableau ou 
un miroir. Il est flanqué de deux pilastres ornés 
de tables décoratives comprenant, au sommet, un 
motif floral. Les arêtes latérales sont chanfreinées en 
forme de cavet se finissant, en haut, par un congé 
à palmette. La hotte droite reprend, en haut, la cor-
niche moulurée qui termine les parois. La pièce sui-
vante n’a conservé de ses aménagements anciens 
qu’une belle cheminée contre la paroi orientale. 
Plus modeste que la précédente, peut-être un peu 
plus récente d’ailleurs, son manteau en pierre (ac-
tuellement peint) est formé de piédroits à tables 
décoratives, surmontés de rosaces, et d’un linteau 
à motifs incisés entourant un cadre ovale sommé 
d’une guirlande. Le trumeau de sa hotte droite est 
délimité latéralement par deux pilastres cannelés. 
Son tiers supérieur est décoré par un panneau qua-
drangulaire en stuc aux angles ornés de rosaces.

Enfin, dans les derniers locaux de l’étage supé-
rieur, serrés contre la façade du château, se trou-
vaient les commodités, entièrement refaites depuis. 
Le comble a quant à lui été totalement réaménagé 
comme salle d’exposition pour le musée.
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Les boiseries et les papiers peints d’origine

Le 16 septembre 1753, de Rivaz procède au dé-
compte des travaux effectués par les dupraz, père 
et fils, menuisiers à Vevey. François dupraz, le 
père, avec la collaboration d’un dénommé Mailan, 
a fait toutes les portes et fenêtres de la maison, 
ainsi que des parties de boiseries pour les pièces 
de l’étage, et daVid, le fils, les boiseries pour trois 
pièces du rez-de-chaussée. Le maître de l’ouvrage 
demande que l’exécution se fasse « dans le même 
gout que sont les chambres du bâtiment neuf de 
Mr Marcley de St Maurice ». Il laisse toutefois à 
l’artisan la liberté, point trop grande malgré tout, 
« de faire la distribution des trumaux, et pilastres 
suivant ce que la place peut le permettre ». Ces boi-
series reflètent une plus grande recherche de détail 
qu’à l’étage supérieur. Dans la seule pièce qui soit 
encore dans son état d’origine (fig. 55), nous remar-
quons que les boiseries se cantonnent à la paroi 
extérieure et aux dessus-de-porte. Le reste est 
décoré d’un papier peint imitant un marbre beige 
aux veinures grises, qui reprend la bichromie gris-
clair et gris-foncé des boiseries. Celles-ci marquent 
un soubassement au niveau du bas des fenêtres 
et un seul panneau sur le reste de la hauteur. La 
forme rectangulaire domine, sauf entre les fenêtres 
où la terminaison supérieure suit une ligne chan-
tournée. Le plafond, souligné par une moulure, est 
simplement délimité en rectangles par de larges 

couvre-joints. A l’étage inférieur, les pièces boisées 
le sont par contre dans leur intégralité. Les boi-
series rajoutent une bande horizontale au-dessus 
du soubassement, le plafond est découpé en rec-
tangles par des listes ménageant d’étroites bandes 
intermédiaires. Mais la différence la plus manifeste 
d’avec l’étage se lit dans l’alternance, sur les parois, 
d’éléments larges avec d’autres plus étroits, en léger 
relief, qui constituent toutefois bien plus que de 
simples couvre-joints. Tous les éléments larges se 
terminent au sommet par un décor chantourné, 
légèrement en anse-de-panier, les autres, par un 
simple arrondi. La largeur des différents éléments 
dépend en grande partie des structures fixes : 
portes et fenêtres.

Appréciation

La maison de Rivaz (1752) est un exemple parti-
culièrement représentatif des belles demeures que 
les patriciens de l’Ancien Régime se font construire 
dès la seconde moitié du XVIIIe siècle, quand leur 
position sociale se renforce, avant que la « Révolu-
tion bas-valaisanne » de 1798 ne leur octroie fina-
lement une certaine égalité avec leurs homologues 
du haut du canton. L’édifice préexistant a été tota-
lement rasé pour permettre une réalisation entiè-
rement nouvelle. Le maître-maçon a recherché la 
symétrie, imaginé de grandes ouvertures pour 
éclairer les différentes pièces et soigné les détails 
comme la porte d’entrée. Le charpentier a fait de 
même avec le berceau lambrissé de la façade-pi-
gnon. L’intérieur présente une distribution depuis 
un vestibule central mais aussi une circulation péri-
phérique. Les pièces sont boisées, chauffées par 
plusieurs cheminées. On devine que le maître de 
l’ouvrage n’était pas insensible aux belles fermes 
du Pays de Vaud, et il a d’ailleurs choisi une grande 
partie des artisans dans la région veveysanne.

L’ANCIENNE  PR ISON  
PRÈS  DU  VIEUX  PONT
(rue de la Chapelle 9)

Près du pont supérieur se situe l’ancienne prison 
(fig. 56). Certainement destinée à des détentions 
provisoires, l’édicule en maçonnerie est composé 
d’une seule petite pièce, peu éclairée et ouverte 
sur la route par une porte à encadrement en pierre 
non décoré. L’ajout d’un étage en bois à destination 

Fig. 55. Saint-Gingolph, maison de Rivaz, rue de la 

Chapelle 1. Pièce médiane, du côté oriental du pre-

mier étage. Etat en 2000, non restauré. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais.
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agricole, existant en tout cas à la fin du XIXe siècle, 
n’a dû intervenir qu’après la désaffectation de la 
prison. On peut signaler la mise en vente de celle-
ci, avec d’autres biens bourgeoisiaux, en 1878 79.

L’ANCIENNE  MAISON  DE  DOUANE , 
VERS  LE  PONT  SUPÉR IEUR
(rue de la Chapelle 10)

A l’entrée du pont supérieur a été construit un 
édifice pour les douanes, vers 1898 80 (voir fig. 56). 
De plan trapézoïdal, avec un angle coupé vers 
le pont, il possède trois niveaux sur caves et un 
comble. Les caves forment soubassement, monté 
en pierres équarries à joints marqués, percé de 
petits soupiraux. Le traitement du rez-de-chaussée 
indique le niveau privilégié, probablement officiel, 
sur lequel on voulait attirer l’attention. Il est séparé 

des autres étages par un large bandeau qui repose 
sur des chaînes d’angle en harpe que soutient une 
base continue. Les deux étages supérieurs pré-
sentent chacun, à l’angle coupé vers le pont, un 
balcon sur consoles galbées avec garde-corps en 
ferronnerie. Ils se développent sans rupture et se 
terminent par un liseré au-dessus duquel trouve 
place une corniche à frise de modillons qui sou-
tient la toiture à coyaux. Chaque étage est percé 
par deux fenêtres dans la façade ouest, par une 
porte-fenêtre sur l’angle coupé (chanfreiné et avec 
congé oblique), et par une fenêtre sur la façade 
nord (une porte et une fenêtre au rez-de-chaussée). 
Tous les encadrements sont en pierre de taille. Les 
linteaux dépassent un peu les montants, latérale-
ment, et les tablettes présentent des décrochements 
latéraux. A l’étage du rez-de-chaussée, les linteaux 
présentent en outre des clés saillantes.

Fig. 56. Saint-Gingolph, ancienne 

maison de douane, près du pont supé-

rieur, vers 1898, et, de l’autre côté du 

chemin, l’ancienne prison, rue de la 

Chapelle 10 et 9. Etat en 2000. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 64.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-a
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L’ANCIENNE  AUBERGE  
DE  LA  CROIX-BLANCHE
(place de la Croix-Blanche 2)

Dans un coude de l’ancien grand chemin, à 
proximité immédiate du château, se situe un bâti-
ment que l’on connaît traditionnellement sous l’ap-
pelation d’ancienne auberge de la Croix-Blanche. 
Il remonte au XVIIe siècle si la date de 1638, ins-
crite sur le linteau d’une fenêtre de la façade orien-
tale, rappelle la construction de l’édifice et non 
une transformation postérieure. Cela nous paraît 
plausible, car il semble qu’en 1587 encore, lors du 
partage entre les deux frères Claude Tornéry l’aîné 
et Claude Tornéry le cadet, cette parcelle était oc-
cupée par une grange 81. Laissée à l’abandon, vidée 
de sa substance ancienne, elle a été transformée et 
totalement réaménagée par le bureau ziMMerMann, 
dans les années 1975-1980. Les toitures ont alors été 
totalement refaites dans des formes nouvelles et 
le comble a été aménagé. Les façades ont reçu un 
enduit couvrant uniforme qui oblitère des chaînes 
d’angle peintes que l’on reconnaît encore sur d’an-
ciennes photographies. Plusieurs fenêtres, doubles 
ou simples, paraissent remonter à la construction 
d’origine. Elles présentent un encadrement en tuf, 
dont le pourtour chanfreiné se termine vers le bas 
en congé oblique. Une épaisse tablette les soutient.

A l’ouest se trouvait une petite cour intérieure, 
dont l’entrée, sur l’ancienne rue principale, était 
formée par un grand arc en plein cintre protégé 
par une étroite toiture à deux pans, posée sur des 
consoles. Le mur de clôture a été démoli vers le 
milieu du XXe siècle.

LA MAISON DE LA COLOMBIÈRE
(rue de la Colombière 2)

Dans le partage de 1587 entre les deux frères Tor-
néry, qui attribuait la partie occidentale du château 
à Claude l’aîné, la propriété de celui-ci est confinée 
à l’ouest par les curtils d’Huguonin et Jacquemet 
Favre 82. En 1608, Claude Tornéry reconnaît avoir 
reçu 700 écus de sa femme Annille Supersaxo et 
hypothèque en sa faveur une maison nouvellement 
bâtie par lui, à l’ouest du château 83. Les confins 
permettent d’établir qu’il s’agit de la Colombière qui 
remonte donc aux années 1600.

Dans l’acte de vente du château à Jacques de 
Riedmatten, en 1654, l’édifice jouxte, au couchant, 

la maison et autres propriétés de Barthélémy Tor-
néry, le petit-fils de Claude l’aîné 84. Ce dernier 
renonce au passage par la cour du château, mais 
demande à l’acheteur de murer la « gallerie » qui 
reste propriété du vendeur, soit probablement les 
« loges sur le grand portal » que l’on mentionne dans 
l’hypothèque. Il devait s’agir de l’une ou l’autre 
pièce ouverte surmontant le portail qui ferme la 
rue entre le château et la Colombière et qui pouvait 
servir de passage entre les deux maisons.

En 1707, le fils de Barthélémy Tornéry, Chris-
tian, reconnaît au seigneur du lieu Pierre Maurice 
de Riedmatten une maison récemment divisée en 
deux 85. Sa moitié est confinée à l’ouest par la se-
conde partie, propriété de la famille Perey, et à l’est 
par le château du seigneur du lieu. La maison passe 
ensuite entre différentes mains, dont la famille de 
Rivaz, qui fait l’admodiation à Claude Popon, de 
Thollon, en 1764, de la maison avec jardin, cour, 
verger et grange 86. Des travaux ont lieu en 1798, 
ainsi que le rappelle l’inscription qui surmonte la 
porte d’entrée du premier étage : « 1798 / IF . CT. » 
Il n’est guère possible d’en évaluer l’importance, car 
ils ont été oblitérés par une grande transformation 
du début du XXe siècle qui a donné au « café de la 
Croix fédérale » sa volumétrie actuelle, en particulier 
pour la toiture qui était auparavant à demi-croupes.

LES  MAISONS  RÉSIDENTIELLES 
ET  HÔTELS

La villa des Serves
(route Cantonale 37)

Exemple d’envergure du style éclectique de la 
fin du XIXe siècle, la villa des Serves s’élève au bord 
du lac, à quelques centaines de mètres de Saint-
Gingolph en direction du Bouveret (fig. 57). Elle a 
reçu le nom que les légendes locales attribuaient 
aux nymphes du lac 87. L’édifice est construit à 
partir de 1876 pour Pierre Duchoud (1824-1900), 
natif de Saint-Gingolph, qui a fait fortune à Paris 
avec un atelier de broderie et haute-couture et qui 
vient passer de longues vacances dans son village. 
Ses héritiers ne s’étant guère intéressés à la pro-
priété, celle-ci est acquise par un Anglais, A. Lewis, 
qui la transforme en pension, inaugurée en 1907. 
Son principal atout est constitué par une source 
d’eau minérale voisine, connue depuis longtemps, 
dont seule une fontaine installée le long de la route 

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66b
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66b
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66c
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-66c
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F21434.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23597.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23597.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php


LES MA ISONS RÉSIDENTIELLES ET HÔTELS  67

Fig. 57. Saint-Gingolph, villa des Serves, 

route Cantonale 37, bâtie dès 1876. Etat 

en 2003. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 66.

Fig. 58. Saint-Gingolph, villa des Serves, route 

Cantonale 37. Echappée romantique dans le parc. Etat 

en 2001. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 68.

Fig. 59. Saint-Gingolph, v illa des Serves, route 

Cantonale 37. Le « grenier » construit en 1907. Etat en 

2003. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 69.
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perpétue aujourd’hui le souvenir 88. Le bâtiment est 
de nos jours transformé en appartements.

La villa présente un mélange de styles histo-
riques. Si la tour d’angle, surmontée d’un crénelage 
sur mâchicoulis, renvoie au Moyen Age, les enca-
drements en molasse des percements, en arc sur-
baissé et clé saillante, se rattachent au classicisme. 
Le bois est très présent, dans les vastes balcons et 
les piliers qui les soutiennent, ainsi que dans des 
éléments porteurs et décoratifs situés sous les toi-
tures. La pierre apparente, avec des joints au ciment 
réguliers, marque de son empreinte le monumental 
socle qui soutient le bâtiment.

Les éléments intérieurs n’ont été que très par-
tiellement conservés (fig. 60). D’anciennes vues en 
rappellent toutefois l’exubérence historicisante, tant 
dans le traitement des parois que dans le mobilier.

Autour de la villa, dans un terrain pentu qui 
tombe en cascades jusqu’au lac, un parc a été amé-
nagé. Il présente tout le vocabulaire romantique de 
l’époque, multipliant, dans les circonvolutions de ses 
cheminements, les fausses ruines médiévales (fig. 58), 

Fig. 60. Saint-Gingolph, v illa des Serves, route 

Cantonale 37. L’un des vitraux de Cabinet, provenant 

de Bürchen (Haut-Valais), 1676, achetés pour la déco-

ration de la villa. Etat en 2001. Photo Jean Pot. SBMA, 

Etat du Valais.

Fig. 61. Saint-Gingolph, deux villas 

de villégiature au bord du lac, route 

Cantonale 31 et 29, construites vers 

1900. Etat en 2001. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 69.
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les fontaines et les sources, les cavernes, les statues 
et les gargouilles.

A l’est de la villa, un chalet a été construit en 1907, 
date de l’ouverture de la pension. Il porte également 
le nom des Serves. Autre symbole de la redécou-
verte de l’architecture vernaculaire alpine, un « gre-
nier » aménagé a été bâti en contrebas (fig. 59).

Les villas au bord du lac
(route Cantonale 29 et 31)

Autour de 1900, sur la lancée de l’édification de 
la villa des Serves, naît un intérêt certain pour les 
rives du lac. Peu à peu, on y construit de très belles 
villas, souvent de villégiature, avec les « pieds dans 
l’eau », en augmentant parfois les surfaces des par-
celles en remblayant le lac. Deux beaux exemples 
sont situés en contrebas de la route cantonale 
(fig. 61), à l’entrée orientale de l’agglomération, face 
au départ de la route du Gouillon. Construites res-
pectivement vers 1900 et 1902 89, ces villas dénotent 
de la tendance historiciste du moment, mêlant des 
traits d’inspiration médiévale (tourelle à toiture py-
ramidale percée de « meurtrières » parfois ogivales) 
à des éléments plus classiques (percements en arc 
surbaissé à épaules retombant à plat, clés saillantes, 
chaînes d’angle et bandeaux horizontaux). L’utilisa-
tion de briques traitées dans des tonalités naturelles 
permet un jeu de polychromie sur les façades blan-
chies, dont le contraste est encore renforcé par des 
clés en granit et des parties en pierres apparentes 
ou en bois. L’interpénétration des volumes de tailles 
inégales, particulièrement visible au niveau des toi-
tures, atténue largement la masse de l’ensemble.

Route Cantonale 34

Parmi les réalisations des années 1900, il faut 
mentionner un édifice situé sur la route cantonale 
(fig. 62), près de l’entrée orientale de l’aggloméra-
tion. Construit d’après les plans de l’architecte césar 
enGler, d’Evian, vers 1903 90, il tranche radicalement 
d’avec les bâtiments voisins par son ampleur et la 
qualité de son exécution. Il compte quatre étages 
sur caves, avec un comble ajouré par des lucarnes. 
Relativement étroite, la façade présente une symétrie 
parfaite. Le rez-de-chaussée forme soubassement 
par son traitement en bossage continu, marqué la-
téralement par une chaîne d’angle qui se poursuit 
sur toute la hauteur de l’édifice où une corniche à 

modillons soutient la toiture. Chaque étage est sou-
ligné par un bandeau qui coupe la chaîne d’angle. Le 
rez-de-chaussée est percé de deux fenêtres latérales, 
situées au-dessus des deux soupiraux des caves. En 
arc surbaissé, leur encadrement n’est formé que d’un 
simple filet. Au milieu de la façade, la porte présente 
par contre un encadrement marqué, surmonté d’une 
clé saillante. Les trois étages (le premier montre sa 
qualité par une hauteur plus importante) s’ouvrent 
chacun, par trois portes-fenêtres exactement super-
posées, sur un balcon qui occupe presque toute 
la largeur de la façade. Des garde-corps en ferron-
nerie, aux lignes chantournées, ornent ces balcons. 
Les trois lucarnes qui éclairent le comble se ter-
minent par une corniche incurvée qui s’appuie sur 
la clé saillante de leur encadrement. Cet édifice 
nous renvoie, par son décor relativement élaboré, 

Fig. 62. Saint-Gingolph, route Cantonale 34, bâti-

ment construit par l’architecte César Engler, d’Evian, 

vers 1903. Etat en 2000. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-69a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-69a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-69b
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aux réalisations « 1900 » que l’on connaît bien sur le 
pourtour du lac Léman, mais qui demeurent plus 
rares sur sa portion valaisanne.

L’hôtel de la Forêt
(impasse du Bout de la Forêt 5)

Proche du Bouveret, dans un grand parc arborisé 
des bords du lac, s’élève le complexe de l’ancien 
hôtel de la Forêt (fig. 63, 64), actuellement école 
des Missions. C’est en 1901 qu’a été donnée l’auto-
risation d’exploiter l’hôtel avec débit de boisson 91. 
Il s’agit vraisemblablement du bâtiment principal, 
puisque celui qui lui sert ensuite d’annexe, plus 
proche de la route et reconnaissable à sa tourelle 

contenant le château d’eau, existe déjà sur une vue 
de 1897-1898 92. L’année suivante, on construit un 
garage et une écurie, vis-à-vis de l’établissement, 
de l’autre côté de la route du Simplon 93. Puis, en 
1904, le Kursaal est aménagé, avec salle de jeux 
et roulette 94.

La guerre de 1914-1918 sonne le glas de l’exploi-
tation. La propriété est mise en vente et rachetée 
en 1936 afin d’y installer l’école des Missions 95. Des 
travaux de rénovation successifs simplifient les vo-
lumes et les rendent plus fonctionnels. Le nouveau 
collège, inauguré en 1966, et la chapelle, inaugurée 
en 1969 à l’emplacement du Kursaal, sont l’œuvre 
de l’architecte genevois arthur BuGna 96.

Fig. 63. Saint-Gingolph, complexe 

« Hôtel-Chalet de la Forêt », carte postale 

expédiée en 1910. Musée d’histoire du 

Valais, C26. Photo Sabine Frey. SBMA, 

Etat du Valais.

Fig. 64. Saint-Gingolph, ancien hôtel 

de la Forêt, impasse du Bout de la 

Forêt 5. Façade donnant sur le lac. Etat 

en 2001. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?saintgingolph-b
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LE  QUARTIER  INDUSTR IEL 
DU  « MARTINET  »

Des scieries et battoirs appartenant à la famille 
de Riedmatten sont vendus en 1809 à la famille 
Duroveray, de Genève, ainsi qu’à Pierre Duchoud 
et Joseph Fornay 97. Ceux-ci y installent une usine 
fabriquant une large gamme d’objets en fer (fil de 
fer, clous, instruments aratoires, etc.) 98. L’entreprise 
est prête à fonctionner en décembre 1819. Un plan 
relevé en 1830 rappelle l’existence de cette « filature 
de fer », en parallèle à une scie et un martinet 99. 
Toutes ces installations sont fortement endomma-
gées lors de l’inondation de 1847. De la scierie et 
des divers hangars que l’on reconnaît encore sur 
le plan cadastral de 1865, il ne reste guère qu’une 
ou deux remises et quelques traces du canal qui 
dérivait l’eau de la Morge, depuis le bas du quar-
tier de la Colombière, vers toutes les installations 
du Martinet (en particulier le petit tunnel aménagé 
sous la route napoléonienne).

LE  CHANTIER  NAVAL 100

La première mention de construction de bateaux 
à Saint-Gingolph remonte au début du XVIIIe siècle, 
en 1702, dans un rapport adressé à Leurs Excel-
lences de Berne par des officiers en mission de 
reconnaissance autour du lac Léman 101. Les arti-
sans travaillaient alors en plein air, sur la rive. En 
1830 est mise à l’enquête la construction d’un abri. 
Sur d’anciennes photographies prises vers 1900, ce 
dernier se présente sous la forme d’une grande toi-
ture posée sur une structure charpentée largement 
ouverte (fig. 65). Le début du XXe siècle marque le 
déclin du chantier naval qui se tourne plutôt vers 
les réparations. Malgré une courte reprise après la 
deuxième guerre mondiale, l’entreprise ne parvient 
pas à perdurer et les installations sont démontées 
partiellement vers 1950, puis en 1980, faisant place 
à un immeuble résidentiel. Il ne subsiste de l’en-
semble que le bâtiment d’habitation (route Canto-
nale 15), sur la route principale, construit en 1832 si 
l’on en croit le cartouche sculpté qui orne le linteau 
de la porte d’entrée et qui arbore, de part et d’autre 
de la figuration d’une barque du Léman : « 1832 - 
IDR » (fig. 66). Fig. 66. Saint-Gingolph, route Cantonale 15, détail de 

la porte d’entrée du bâtiment d’habitation de l’ancien 

chantier naval, avec la représentation d’une barque du 

Léman, 1832. Etat en 2000. Photo Jean Pot. SBMA, Etat 

du Valais.

Fig. 65. Saint-Gingolph, l’entrée orientale du village, 

avec à gauche une barque du Léman et, au centre de 

l’image, le hangar du chantier naval. Photographie prise 

vers 1900. Photo reproduction par le Musée des tradi-

tions et barques du Léman, Saint-Gingolph.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F23596.php
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PORT-VALAIS

INTRODUCTION 1

La commune de Port-Valais, limitée à l’est par le 
Rhône, s’étend de la localité du Bouveret, riveraine 
du lac Léman (372 m d’altitude), où elle jouxte la 
commune de Saint-Gingolph, jusqu’à une courte 
distance de la Porte-du-Scex, où commence celle 
de Vouvry. Son territoire s’élève de la plaine du 
Rhône jusqu’à près de 2200 m d’altitude, dans des 
zones de forêts et d’alpages. Outre le Bouveret, elle 
comprend le village des Evouettes, ainsi que le site 
de Port-Valais, délaissé dès le XVe siècle et où ne 
se trouvent plus que l’ancienne église paroissiale 
et quelques bâtiments ruraux. L’armorial valaisan 
relève plusieurs graphies anciennes, en particulier : 
Porvaleis vers 1215, Portus Valesiae 1251, Portus 

Vallesii 1272-1364-1380-1428-etc., Porvales 1293, 
Portus Vallesiensis 1507, Provalle 1528 et 1536. Son 
nom provient vraisemblablement de son ancienne 
situation portuaire, les alluvionnements du Rhône 
ayant fait reculer ensuite le rivage à l’emplacement 
actuel. Le village du Bouveret portait primitivement 
un autre nom : Hedyez 1293, Eydiex 1309, Aydie 
1322, Eydiez et Aydiez 1380, Eydier 1436, Ediacum 
1505, Ediez 1583. La dénomination de Bouveret 
existait cependant déjà dans des documents du 
XVe siècle, mais simplement comme lieu-dit au 
bord du lac, probablement à l’emplacement de la 
tour et de la souste 2. C’est toutefois le terme de 
Bouveret (Boveretum) qui prédomine à partir du 
XVIe siècle pour toute l’agglomération.

Le prieuré de Port-Valais et sa seigneurie 
semblent avoir été fondés par les comtes de Genève 
et donnés par eux à l’abbaye Saint-Michel de la 
Cluse, près de Turin. C’est à cette dernière qu’un 
privilège du pape Innocent III, daté 1216, attribue 
l’église de Port-Valais qui est mentionnée pour la 
première fois dans ce document. Les prieurs pos-
sèdent le pouvoir spirituel autant que temporel 
sur ce territoire qui correspond plus ou moins aux 
limites actuelles de la commune et c’est probable-
ment à eux que l’on doit la première desservance 

religieuse dans la région. Les liens avec l’abbaye-
mère demeurent toutefois distants et le prieuré est 
très tôt administré par des prêtres amodiateurs, 
pour des prieurs commendataires qui ne résident 
que rarement sur place. L’avouerie du prieuré passe 
des comtes de Genevois aux seigneurs de la Tour 
de Vevey, qui la vendent à Pierre II de Savoie en 
1251. En 1536, Port-Valais est annexé par les Dizains 
du Haut-Valais qui le rattachent au gouvernement 
de Monthey. Les droits du dernier prieur sont défi-
nitivement rachetés par le Valais en 1570. Au spi-
rituel, l’Etat du Valais obtient dès lors le droit de 
patronat sur la cure, droit qu’il conserve jusqu’en 
1907. Au temporel, la seigneurie est transformée en 
châtellenie que la Diète afferme à la famille Tor-
néry, de 1573 à 1607, exigeant en particulier un 
contrôle annuel des biens 3. Dès 1608, avec Vionnaz 
et Ripaille-sur-Illiez, elle est gérée par un représen-
tant des Dizains, nommé par la Diète.

Si l’on se base sur les redevances dues par Port-
Valais 4, et avec les imprécisions que cette source 
occasionne (tous les feux – familles – ne paient 
pas forcément ces impôts), la communauté passe 
de 61 feux en 1333, soit avant les épidémies de 
peste du XIVe siècle (10 à Port-Valais, 32 au Bou-
veret (Eydier) et 19 aux Evouettes), à 20 feux en 
1436 (11 au Bouveret (Eydier), 5 aux Evouettes et 
4 à Port-Valais). Un siècle plus tard, en 1566 et 1577, 
elle compte 32 feux (15 feux au Bouveret (Eydier), 
12 aux Evouettes et 5 à Port-Valais). Elle augmente 
ensuite peu à peu, pour atteindre 50 à 60 feux à la 
fin du XVIIIe siècle. En 1798, la commune compte 
231 habitants (dont 105 au Bouveret (34 demeures), 
114 aux Evouettes (30 demeures) et 12 à Port-Valais 
(10 demeures)), 490 en 1850 et 725 en 1900.

Les cadastres

Les plus anciens plans cadastraux sont constitués 
de deux jeux identiques, devenus complémentaires 
parce que tous deux conservés partiellement 5. Ils 
font suite à une décision officielle d’établir un 
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cadastre, prise en 1838 6. L’un comporte encore 
une page d’en-tête intitulée : « Plan du territoire de 
la commune de Port-Valais. Dixain de Monthey. 
Canton du Valais. Levé en 37 feuilles pendant les 
années 1839, 40 et 41 et expédié en 1843 par hyp. 
p iGnat géomètre ». Ces plans ont été remaniés 
par la suite, parfois remplacés, de sorte qu’on ne 
peut être sûr de la date de chacun de ces feuillets 
volants. Très vraisemblablement liés à ces plans 
existent deux registres nominaux identiques avec 
mutations, dont l’un est signé « hyp. piGnat, géo-
mètre ». Les archives renferment également trois re-
gistres nominaux avec un répertoire, ni signés ni 
datés, qui doivent former la suite du précédent 
registre 7. Les dates des mutations qui y sont ins-
crites couvrent grosso modo les années 1880-1920. 
En 1914, un contrat de mensuration passé entre 
la Municipalité et le géomètre p ierre BonVin 
annonce la réactualisation du cadastre dans les 
années qui suivent 8.

LES  EVOUETTES

L’agglomération

Sur le site primitif de Port-Valais (fig. 67), autour 
de l’ancienne église paroissiale, les habitations ont 
presque toutes disparu. Les reconnaissances an-
ciennes montrent que, dès le Moyen Age, cet em-
placement devient progressivement moins peuplé 

que les Evouettes ou le Bouveret. Il n’y subsiste plus 
guère aujourd’hui que deux ensembles agricoles. 
Sur le haut de la colline se lisent encore quelques 
restes de murs maçonnés. On a voulu y voir les 
ruines d’un château, ce qui paraît plausible sur un 
emplacement aussi propice à une construction dé-
fensive 9. En l’absence de fouilles archéologiques, il 
n’est toutefois pas possible de l’affirmer.

Le village des Evouettes est formé de deux 
ensembles, le premier au bas du cône de déjec-
tion, vers la route cantonale, le second (Evouettes 
d’Amont), plus lâche dans son tissu, au sommet de 
la vaste zone viticole qui s’étend sur le revers méri-
dional du cône (fig. 68, 69). Depuis le XIXe siècle, 
le quartier bas s’est largement développé le long de 
la nouvelle route (fig. 70, 71).

Une grande partie du village disparaît dans l’in-
cendie qui a lieu la nuit du 13 au 14 avril 1833 10. 
Trente bâtiments, tous types confondus, sont alors 
réduits en cendre. Pour la reconstruction, la com-
mune met à disposition le bois et paye la moitié du 
prix des tuiles nécessaires à la couverture des nou-
veaux bâtiments 11. C’est à la suite de ce désastre, 
entre 1833 et 1841, que plusieurs maisons sont 
construites le long de la route principale, dans le 
style néo-classique qui caractérise ces habitations.

Dès le XIXe siècle, de nombreux travaux de voirie 
donnent une nouvelle image à l’agglomération. On 
procède au pavage de certains tronçons dès 1824-
1825 12. La lutte contre les débordements du torrent 
du Tové préoccupe toujours les autorités et des 

Fig. 67. Port-Valais, le site primitif : 

une colline avancée dans la plaine du 

Rhône, sur laquelle se situe encore l’an-

cienne église paroissiale Saint-Michel. 

Eau-forte dessinée par Brandoin, pu-

bliée par Beat Fidel Zurlauben dans 

Tableaux de la Suisse […] , Paris, 1780-

1786. Photo reproduction par Jean-

Marc Biner.
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travaux sont régulièrement entrepris, en particulier 
ceux menés par le maître-maçon p ierre coppia 
en 1857-1858 13. On installe des fontaines 14 : l’une 
en pierre en 1860 aux Evouettes d’Amont, avec un 
deuxième bassin en « marbre » deux ans plus tard, 
et un bassin en ciment, dans le même hameau, en 
1887. Vers la ferme située près de l’emplacement 
de l’ancienne cure existe un bassin en granit, daté 
1901. La maison communale/école est construite 
en 1897-1898, par Jean Forni, entrepreneur à Ter-
ritet, et siMon Gottardo, plâtrier à Vouvry 15. Un 
premier bâtiment des postes est élevé en 1923, en 
remplacement d’un simple local dans la maison 
de commune 16. On ne connaît toutefois pas aux 
Evouettes le fort développement du Bouveret, lié 
au tourisme sur le bord du lac, en pleine expansion 
autour de 1900.

L’ANCIENNE  ÉGLISE  PAROISSIALE 
SA INT-MICHEL
(556.459/135.709)

Historique

Visites : 1445 (caliopè pp. 256 et 272), 6 mars 1627 par 
délégation au curé de Massongex (AEV, AV 67/fasc.10/29 ; 
le papier étant abîmé, une partie de la visite manque), 
25 août 1739 (AEV, Port-Valais/ paroisse, P1), 7 juin 
1755 (AEV, Port-Valais/paroisse, P2), 27 août 1766 (AEV, 
Port-Valais/paroisse, P3), 9 juin 1786 (AES, 234/181A), 
24 mai 1812 (AES, 234/183), 5 juillet 1822 (AES, 234/154), 
18 juillet 1835 (AES, 234/155), 21-22-23 juillet 1864 (AES, 
234/156 et relatio status, AES, 234/66), 14-15 juin 1883 
(AES, 234/157 et relatio status, AES, 234/69), 27 juin 1911 
(AES, 234/158), 24 mai 1920 (AES, 234/159).

Des origines au XVIe siècle, l’église Saint-Michel 
de Port-Valais est liée à l’histoire du prieuré 17. Elle 
en est le dernier vestige, les autres bâtiments n’étant 
guère connus que par les textes. François Huot si-
gnale ainsi une reconnaissance de 1716 indiquant 
clairement que la demeure du prieur, alors en 

Fig. 69. Port-Valais, les Evouettes sur la carte nationale. 

Etat en 2010. 1 : 25 000. swisstopo BA150009. – Texte 
p. 73.

Fig. 68. Port-Valais, les Evouettes et ses environs sur 

la carte Sieg fried. Extrait de la feuille 466 (1889). 

1 : 25 000. swisstopo BA150009. – Texte p. 73.

http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?port-valais-74a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?port-valais-74a
http://gsk-kunstdenkmaeler.ch/maps/monthey/?port-valais-74a
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ruine, se trouve dans le verger voisin d’une grange 
qu’il n’est pas incongru de voir dans la dépendance 
rurale de la cure, détruite au XXe siècle, et qui se 
situait sur le chemin de l’église, un peu au nord-
ouest de cette dernière 18.

Mentionnée pour la première fois en 1216, dans 
un privilège du pape Innocent III, comme posses-
sion de l’abbaye Saint-Michel de la Cluse (près de 
Turin), l’église paraît un peu antérieure. Lors de 
son étude archéologique, F.-o. duBuis a repéré 
les restes d’un premier édifice de dimensions mo-
destes, à trois absides 19. Il propose une datation au 
XIIe siècle. Non loin de là, à Burier, entre Montreux 
et Vevey, existait également un prieuré dépendant 
de l’abbaye de la Cluse 20. Là aussi, l’église était 

terminée par une abside et deux absidioles. La 
visite épiscopale de février 1445 mentionne pour 
la première fois le maître-autel dédié à Saint-Mi-
chel  Archange. On n’en connaît guère plus jusqu’au 
rachat, en 1570, des droits du dernier prieur com-
mendataire. On peut seulement préciser que le 
clocher porte à sa base la date de 1619 et que son 
édification n’a permis en aucun cas le maintien de 
la nef romane, si elle existait encore, puisqu’il se 
place devant l’absidiole de droite.

En plus du maître-autel apparaît vers le milieu 
du XVIIe siècle un autel Saint-Alexis, dont on ne 
trouve plus aucune trace ensuite 21. Les actes de la 
visite épiscopale de 1739 mentionnent un autel de 
la Vierge de Compassion et demandent à nouveau 

Fig. 71. Port-Valais, vue aérienne de 

l’agglomération des Evouettes. Etat 

en 2014. Photo DronePhoto /Michel 

Martinez et Bernard Dubuis. – Texte 
p. 73.

Fig. 70

Port-Valais, vue aérienne des Evouettes. 

Etat en 1984. Photo Charles-André 

Meyer. SDT, Etat du Valais. – Texte 
p. 73.
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de couvrir le baptistère avec un couvercle en forme 
de tour. Ce couvercle est toujours réclamé lors de 
la visite de 1755 ; on n’en parle plus ensuite. Les 
trois cloches mentionnées dès la visite de 1864 sont 
datées 1757. Il faut un mandat de l’évêque qui or-
donne la mise en place de celles-ci afin d’applanir 
certaines difficultés liées aux noms inscrits sur les 
trois cloches, que certains paroissiens ne semblent 
pouvoir accepter 22. Cette date 1757 se lisait encore 
avant la restauration des années 1960 sur les murs 
ou sur la porte de l’église et paraissait rappeler une 
importante transformation 23.

L’église est réparée en 1850-1851 24 et consa-
crée le 4 août 1853 25. C’est alors que l’on aménage 
l’intérieur dans un style néo-classique après avoir 
rallongé la nef du côté de l’entrée 26. L’autel de 
Sainte-Apolline, qui apparaît en plus du maître-
autel et de celui de la Vierge de Compassion dans 
les actes de la visite de 1864, a vraisemblablement 
été installé à la suite de ces travaux. Le tableau 
de l’autel disparu porte en effet la date de 1852. 
Il deviendra un but estimé de pèlerinage 27.

En 1920, lors de sa visite pastorale, l’évêque 
demande que l’on examine l’édifice qui menace-
rait ruine 28. Le rapport établi deux ans plus tard 
par l’architecte martignerain François-casiMir 
Besson, auteur quelques années plus tôt des 
plans de l’église du Bouveret, se veut alarmiste 29. 
Il estime préférable d’édifier un nouveau bâtiment 
aux Evouettes, dès lors que le Bouveret possède 
une église récente (1913). La forte attache des 
paroissiens au vénérable édifice empêche toute-
fois sa démolition. On se contente de travaux de 
restauration, sans abandonner l’idée d’une nou-
velle construction dans le village. Des travaux 
de première nécessité sont entrepris en 1924 : 
réparation du clocher, restauration extérieure de 
l’église, construction d’un auvent 30. En 1960-1961, 
F.-o. duBuis profite de nouveaux travaux pour 
effectuer une étude archéologique de l’église. 
Celle-ci est classée MH dans son ensemble en 
1961, après le classement du clocher uniquement, 
l’année précédente. La transformation de l’édifice, 
dès 1962, est due au bureau z iMMerMann. La vo-
lonté affichée lors de ces travaux est l’élimination 
de tous les décors « récents », y compris les autels 
que l’on ne trouvait plus en phase avec un édi-
fice remontant à l’époque romane. Le résultat est 
un intérieur épuré qui marque bien son époque, 
mais qui oblitère presque totalement les phases 

antérieures qui nous demeurent ainsi inconnues. 
L’église rénovée est consacrée le 27 juin 1964. En 
1989, l’église Notre-Dame de Lourdes, au Bouveret, 
est élevée au rang de paroissiale, reléguant celle de 
Port-Valais à un rôle plus secondaire.

Retour de l’histoire, la vie religieuse bénédic-
tine a repris sur les terres de Port-Valais, depuis 
l’installation, en 1956, d’une petite communauté au 
Bouveret, au lieu-dit les Crêtes. Arrivée en 1924 à 
l’ermitage de Longeborgne, près de Bramois/Sion, 
cette dernière se déplace au château de Corbières 
(FR) en 1928, puis se transfère au Bouveret en 1956 
et prend, dès 1973, le nom de monastère Saint- 
Benoît de Port-Valais 31.

Plan

Même si l’orientation du chœur de l’église est en fait 
sud-est, nous le considérerons comme tourné vers l’est, 
par souci de commodité.

Le plan de l’édifice pouvait paraître assez curieux 
avant que l’archéologie ne révèle les structures an-
térieures qui expliquent largement celui-ci (fig. 72). 
Si la nef rectangulaire demeure assez convention-
nelle, le chevet arrondi (environ 7 m de profond, 
dont un tiers seulement formé par l’arrondi), si large 
que l’arc de cercle en devient très aplati, paraît mal 
proportionné. En plus, la largeur du chevet dépasse 
celle de la nef et c’est le clocher qui, situé au sud, à 
la jonction nef-chœur, rattrape cette inégalité. Cette 
largeur surprenante correspond en fait au chevet 
trichore de l’église primitive que les transformations 
successives ont unifié en un seul arrondi. Le chœur 
actuel et la sacristie se situent ainsi sur l’abside cen-
trale et l’absidiole nord de ce premier édifice, alors 
que la chapelle latérale remplace l’absidiole sud.

Description extérieure

Les façades sont quasi exclusivement rythmées 
par les grands percements rectangulaires des 
années 1960 : quatre sur chaque façade latérale et 
deux sur le chevet (fig. 73). Une petite fenêtre rec-
tangulaire ancienne existe encore sur le côté sud 
de la chapelle latérale. Un grand auvent à un pan 
protège l’entrée, elle aussi rectangulaire, et, sur la 
même façade, un petit jour aère le comble. Une 
toiture à deux pans assez raides couvre le tout et se 
termine, à l’est, en arrondi. Une croix bénédictine, 
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rappel des premiers desservants des lieux, somme 
le toit du côté de l’entrée. De plan presque carré, 
mais fortement taluté dans le tiers inférieur, le clo-
cher fait partie de la typologie des « beaux clochers » 
du Chablais, mais il en est un exemple pour le 
moins modeste. Une porte étroite dans son mur 
ouest permet d’entrer depuis l’extérieur. Un second 
accès s’ouvre depuis le chœur. Seul le premier 
niveau est éclairé par un petit jour rectangulaire 
dans la façade sud. A l’étage des cloches, quatre 
baies en plein cintre assez allongées, soulignées 
par un bandeau, percent les façades. Une flèche 
octogonale en pierre, surmontée d’un coq-gi-
rouette, couvre le tout. Quatre lucarnes sommées 
d’une croix amortissent le passage du plan carré 

de la tour à la flèche octogonale. A l’angle inférieur 
sud-ouest, de chaque côté d’une grosse pierre, est 
inscrite assez maladroitement la date probable de 
construction du clocher, 1619, avec une croix.

Description intérieure

La transformation des années 1960 a donné à 
l’édifice une unité de style qui ne laisse en rien 
deviner sa grande antiquité. On pénètre dans la nef 
par un vestibule flanqué de deux espaces résiduels 
où prennent place l’accès à la tribune et les confes-
sionaux. Abondamment éclairée par les fenêtres la-
térales, la nef est couverte par un plafond lambrissé, 
à deux pans peu prononcés. Un grand arc de chœur 

Fig. 72. Port-Valais, ancienne église 

Saint-Michel. Plan (relevé par le bureau 

Roland Gay, Monthey, en 2002). 1 : 250. 

On remarque l’absidiole de la chapelle 

latérale sud, qui rappelle l’église origi-

nale à trois absides. – Texte p. 76. 

Fig. 73. Port-Valais, ancienne église 

Saint-Michel. Vue de l’ouest. Etat en 

2002. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 76.

0 5 m
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en plein cintre définit l’entrée au sanctuaire (fig. 74). 
Le volume assez vaste de l’ancien chœur est désor-
mais subdivisé par un mur qui donne au sanctuaire 
des dimensions plus modestes. Il a ainsi été possible 
d’installer la sacristie à l’arrière, libérant son ancien 
emplacement pour aménager une chapelle latérale. 
On y trouve l’un des derniers éléments de l’église 
romane encore conservés, soit la voûte en cul-de-
four de l’absidiole sud. Cette chapelle réutilise aussi 
l’ancienne table du maître-autel, remplacée dans 
les années 1960. Le plafond lambrissé du chœur, à 
deux pans comme dans la nef, s’abaisse progressi-
vement vers l’autel. De part et d’autre de ce dernier, 
deux verrières verticales donnent une lumière ta-
misée depuis la sacristie. Sur le côté droit du chœur 
se trouve encore l’accès intérieur au clocher.

Le mobilier

Les autels latéraux

Aucun document iconographique ne donne une 
image de ces autels dont seuls subsistent les ta-
bleaux, aujourd’hui déposés. Des marques de clous 
fichés à intervalles réguliers sur le châssis indiquent 
qu’ils étaient fixés à une structure plus impor-
tante, probablement un retable. En 1962, les deux 
tableaux, libres de tout mobilier, sont suspendus 
de part et d’autre de l’arc de chœur, la Vierge du 
Rosaire à gauche et sainte Apolline à droite.

Sainte Apolline. Le tableau peint à l’huile sur 
toile (145  ×  79 cm) a été réalisé en 1852 par eMMa-
nuel chapelet (fig. 75). Il est signé en bas à droite 

« Chapelet fecit 1852 ». La sainte est représentée en 
pied, debout sur un bûcher, le regard tourné vers 
le ciel. Elle tient dans la main droite la palme des 
martyrs et dans la gauche une dent arrachée indi-
quant le supplice subi. Elle est vêtue d’une longue 
jupe bleue et d’un caraco brun, les épaules cou-
vertes d’une cape rouge retenue sur le devant par 
un cordon. Un voile blanc, noué sur sa poitrine, 
recouvre ses cheveux. Dans le fond, la fumée du 
bûcher se mêle aux nuages du ciel qui s’écartent 
pour laisser jaillir un rayon de lumière.

Vierge du Rosaire. De dimensions presque 
identiques à son pendant (144  ×  79 cm), le tableau 
représentant la Vierge du Rosaire, non signé, peut 
être attribué à eMManuel chapelet et daté vers 
1852 (fig. 76). Les caractéristiques techniques, qua-
lité de la toile, couture de cette dernière au tiers 
inférieur, traitement de la pellicule picturale et pa-
lette utilisée, ne laissent que peu de doute sur cette 
attribution. Vêtue d’une robe rouge à col blanc, 
manteau bleu et voile rose, la Vierge apparaît pieds 
nus, debout sur des nuages, le regard baissé. Elle 
tient dans la main droite un scapulaire. Sur son bras 
gauche est assis l’Enfant, drapé dans un linge blanc, 
présentant un chapelet aux fidèles qu’il regarde. Le 
fond est entièrement occupé par des nuages.

La visite épiscopale de 1864 mentionne cet autel 
sous le vocable de la Vierge de Compassion 32. 
Dans le bulletin paroissial de 1928 33, il apparaît 
comme autel du Rosaire, dédicace reprise en 1940 34. 
Confrontée aux seuls témoins conservés de cet autel, 
soit son tableau, l’appellation Vierge du Rosaire qua-
lifie plus exactement l’image de la Vierge à l’Enfant 
tenant un chapelet que Vierge de Compassion.

Romaine Syburra-Bertelletto

Les statues

Crucifix. D’un maître inconnu. Fin du XVIe siècle 
encore imprégné de réminiscences gothiques dans 
le buste et les jambes. Bois, Christ entièrement poly-
chrome, perizonium et rayons dorés, croix en bois 
verni (h. 126 cm, l. 104 cm) (fig. 77). D’excellente 
facture, ce grand crucifix s’inscrit dans la série des 
Christ monumentaux installés traditionnellement à 
l’entrée du chœur, sur le tref (poutre de gloire). Un 
rapprochement avec le crucifix de l’église paroissiale 
de Martigny daté de la fin du XVe siècle permet d’y 
voir une œuvre encore héritière du travail de Jean 
Boular. Pourtant la manière de marquer la taille 
ainsi que l’expression paisible du visage indique 

Fig. 74. Port-Valais, ancienne église Saint-Michel. 

L’intérieur vers le chœur. Etat en 2002. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais.
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une œuvre de transition entre l’ère gothique et la 
période baroque. Probablement déposé du tref, ce 
crucifix monumental prend place au fond du chœur 
depuis les travaux des années 1960.

Romaine Syburra-Bertelletto

Les cloches

Des trois cloches, toutes datées 1757, seule la 
plus grande est signée mais les détails des décors 
inférieurs (croix, Vierge à l’Enfant) montrent qu’elles 
sont toutes de la même main. Il s’agit d’un travail 
de Jean claude l iVreMont, de Pontarlier. Les trois 

jougs portent également la date 1757 sur les sup-
ports métalliques, accompagnés d’un écusson mal-
heureusement illisible.

1. (si 3, diam. env. 78 cm), dans la fenêtre occi-
dentale. Sur le col alternent des angelots en buste 
et des flammes. En dessous se voient successive-
ment une inscription sur trois lignes, un bandeau 
de décor végétal et une inscription sur deux lignes. 
Sur le vase sont appliqués trois reliefs : une Vierge 
à l’Enfant accompagnée de deux angelots en buste, 
une croix sur un piédestal, décorée de motifs végé-
taux et accostée de deux angelots en buste, et un 
cep avec deux feuilles de vigne.

Fig. 75. Port-Valais, ancienne église Saint-Michel. Huile 

sur toile représentant sainte Apolline, par Emmanuel 

Chapelet, 1852. Etat en 2002. Photo Jean Pot. SBMA, 

Etat du Valais. – Texte p. 78.

Fig. 76. Port-Valais, ancienne église Saint-Michel. Huile 

sur toile représentant la Vierge du Rosaire, attribuée 

à Emmanuel Chapelet, vers 1852. Etat en 2002. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 78.
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L’inscription supérieure est la suivante : « LAUS & 
GLORIA OMNIPOTENTI DEO O SANCTA MARIA 
MATER DEI O SANCTE MICHAEL ARCHANGELE 
+ / PATRONE HUIUS PAROCHIAE REPELLITE 
OMNE MALIGNUM & PESTIFERUM ANTONIUS 
CREPIN CURATUS / & APTRINUS [sic] & MATRINA 
ANNA MARIA CURDY NATA PIGNAT IOANNES 
CLAUDIUS LIUREMON CONFLATOR 1757 ».

L’inscription inférieure est la suivante : « + 
AMEDE TACAN ET JAQVES BARCHET SINDIQVES 
MONSIEVR LAVOCAT DE RIVA ANDRE CVRDI 
AMEDE BVSSIEN / + GEORGE BARCHET MAVRICE 
CVRDY MICHEL CHABLAIX IOSEPH VBERT 
CVRDI CONSEILLIERS ».

2. (do dièse 4, diam. env. 70 cm) dans la fenêtre 
orientale. Le col est orné d’une série d’angelots en 
buste. En dessous se lit l’inscription sur deux lignes 
et, plus bas, un bandeau de décor végétal. Sur le 
vase apparaissent une Vierge à l’Enfant et une croix 
sur un piédestal, décorée de motifs végétaux.

L’inscription est la suivante : « + UENITE AD 
ME OMNES QUI LABORATIS & ONERATI ESTIS 
& EGO REFICIAM UOS DICIT DOMINUM / DO-
MINUS ADUOCATUS DE RIUA PATRINUS & MA-
TRINA DOMINA DE RIUA NATA DE NUCE 1757 ».

3. (ré 4, diam. env. 63 cm), dans la fenêtre méri-
dionale. Le col est orné d’une série d’angelots en 
buste. En dessous se lit l’inscription sur deux lignes 
et demie et, plus bas, un bandeau de décor végétal. 
Sur le vase apparaissent une Vierge à l’Enfant et une 
croix sur un piédestal, décorée de motifs végétaux.

L’inscription est la suivante : « + SANCTE RA-
PHAEL MEDICE FIDELIS CURA POPULUM & 
OMNES SANCTI COMPESCITE / TEMPESTATEM 
JOANNES CLAUDIUS CHABLAIX PATRINUS & 
CATHARINA CHABLAIX / NATA CORNU MA-
TRINA 1757 ».

Le trésor de la sacristie

Les vases liturgiques

Calice. Style néo-Régence, vers 1840. Poinçon 
FaVier et c ie, Lyon 35 ; poinçon de contrôle fran-
çais, postérieur à 1838. Argent doré (h. 27,2 cm). 
Pied circulaire décoré de trois médaillons : l’un 
figurant une croix dressée devant le mur d’une 
ville, l’autre des pampres et le dernier des épis de 
blé. Tige à deux bagues et à nœud en urne alter-
nant épi de blé et roseau dressé. Coupe évasée 
et fausse coupe ajourée, ornée d’épis de blé, de 
roseaux et de feuilles contenus dans un motif en 
plein cintre. L’acquisition de ce calice est probable-
ment à rapprocher des travaux entrepris à l’église 
en 1850-1851.

Romaine Syburra-Bertelletto

L’ANCIENNE  CURE

L’ancienne cure de Port-Valais a été démolie 
dans les années 1970 36. Elle n’était plus utilisée 
depuis l’installation définitive du desservant de la 
paroisse dans la cure du Bouveret, vers 1924. Son 
état de délabrement était déjà qualifié d’avancé 
dans le rapport que François-Casimir Besson avait 
établi en 1920 sur l’église et la cure 37. L’évêque avait 
dès lors autorisé la vente de l’édifice 38. Elle était 
située quelques centaines de mètres au nord-ouest 
de l’église, dans le coude du chemin qui mène à la 
route cantonale.

Fig. 77. Port-Valais, ancienne église Saint-Michel. 

Crucifix, par un maître anonyme, fin du XVIe siècle. Etat 

en 2002. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 78. 
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Son origine ne nous est pas connue. On pense 
généralement qu’avant 1570, l’église faisant partie 
intégrante du prieuré, il n’existait pas de paroisse 
proprement dite à Port-Valais. La première cure 
n’apparaîtrait donc qu’avec l’achat du prieuré par 
la Diète du Valais, en 1570, si les premiers desser-
vants ne se sont pas installés pour un temps dans 
le prieuré. L’aspect que nous connaissons par des 
photographies prises lors de sa démolition devait re-
monter à la première moitié du XIXe siècle, peut-être 
autour de 1830, puisqu’on parle, à cette date, de « la 
rebatisse de la cure » 39. Des matériaux sont achetés 
à cet effet : plots, planelles, et autres, de la tuilerie 
de M. de Rivaz, à « Barné » (actuellement Barnex, au 
sud des Evouettes), et des escaliers, encadrements, 
et autres produits en pierre de taille de Collombey 40.

LE  BOUVERET

L’agglomération

Certains plans cadastraux nous indiquent encore 
l’ancienne grande route qui serpentait un peu au-
dessus de l’actuelle route cantonale, conduisant au 
hameau que l’on appelait Eydier (qui survit peut-
être dans le quartier du Bouveret d’Amont). Un 
chemin en descendait vers le lieu-dit Bouveret, où 
se trouvaient en particulier le débarcadère et les 
magasins de sel (soustes), puis, en tout cas dès le 
XVIIIe siècle, la tour de l’Etat du Valais (fig. 78). Le 
terre-plein de la gare n’existait pas et le lac touchait 
le rivage à l’emplacement de l’actuel canal de la 
Bouverette (fig. 79, 80, 81, 82).

La route du XIXe siècle (actuelle route cantonale) 
attire le développement du hameau sur ses bords, 
englobant dans l’agglomération les anciens bâti-
ments isolés de la rive. En 1809, un voyageur arri-
vant de France par Saint-Gingolph constate que « la 
nouvelle route n’est achevée que jusqu’au  Boveret ; 
on la continue […] » 41.

Parallèlement aux travaux effectués aux 
Evouettes, la voirie s’améliore au cours du 
XIXe siècle. Une portion de pavage du village est 
payée au grand p ierre, maçon, en 1814 42. On 
installe des fontaines dès les années 1850 : l’une 
vers la tour du Bouveret, en 1855, deux bassins en 
pierre, au village du Bouveret et vers le « Pontet », en 
1860, ainsi que décision d’adjoindre à la fontaine 
du Bouveret un deuxième bassin en « marbre » et 
d’en installer une vis-à-vis du restaurant, en 1862, 
enfin, convention pour deux fontaines en 1901 43. 
Les infrastructures se développent : la maison com-
munale/école est terminée en 1897, après la reprise 
du chantier par eMile clerc et alBert curdy, à 
la suite de la faillite du premier adjudicataire, Jean 
perino d’Orsières 44. Un bâtiment des postes est 
construit en 1914 45. La même année, on termine le 
gros œuvre de l’église.

Les aménagements ferroviaires et portuaires 
modifient largement les anciens rivages du Bou-
veret, en exigeant le comblement d’une partie des 
hauts-fonds du lac. C’est en 1856 que commencent 
les travaux de la ligne de chemin de fer qui part du 
Bouveret. En 1859, le premier train établit la jonc-
tion avec la ligne du nord du lac, à Saint-Maurice. 
Le prolongement de la ligne vers Evian est inauguré 
en juin 1886, après de nouveaux comblements. Dès 

Fig. 78. Port-Valais, le Bouveret, dé-

barcadère. Xylographie de J. Weber, 

publiée par Ferdinand Othon Wolf en 

1888 dans Von St. Maurice bis zum 
Genfersee, Zürich. A l’extrémité de la 

jetée se situe l’ancienne tour-souste, plus 

tard hôtel de la Tour. Photo reproduc-

tion par Jean-Marc Biner.
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Fig. 79. Port-Valais, le Bouveret et ses 

environs sur la carte Siegfried. Extrait de 

la feuille 466 (1889). 1 : 25 000. swisstopo 

BA150009. – Texte p. 81.

Fig. 80. Port-Valais, le Bouveret et ses envi-

rons sur la carte nationale. Etat en 2010. 

1 : 25 000. swisstopo BA150009. – Texte 
p. 81.
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Fig. 82. Por t-Valais, vue aérienne 

de l’agglomération du Bouveret. Etat 

en 2014. Photo DronePhoto /Michel 

Martinez et Bernard Dubuis. SBMA, 

Etat du Valais. – Texte p. 81.

Fig. 81. Por t-Valais, vue aérienne 

du Bouveret. Etat en 1984. Photo 

Charles-André Meyer. SDT, Etat du 

Valais. – Texte p. 81.

Fig. 83. Port-Valais, le Bouveret, débar-

cadère avec la gare ferroviaire. Carte 

postale de J. Jullien, début du XXe siècle. 

Photo collection privée. – Texte p. 84. 
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lors, le rivage escarpé où se situait l’ancien débarca-
dère, avec la tour des Sept-Dizains et les magasins 
de sel, se transforme en plaine et la Bouverette 
suit un long canal avant de pouvoir se jeter dans 
le lac. La gare se réduisait alors à une simple gué-
rite, agrandie en 1873, puis reconstruite en 1928 46 
(fig. 83). Amélioré à plusieurs reprises, le débarca-
dère a été reconstruit en 1989-1990. Il a toutefois 
été possible de conserver l’ancienne salle d’attente, 
actuelle billeterie, dont nous connaissons les plans 
« Heimatstil » datés 1913 47.

L’ÉGLISE  PAROISSIALE 
NOTRE -DAME  DE  LOURDES
(554.815/137.216)

Historique 48

Afin de mieux desservir la population du Bou-
veret dont la croissance a été forte autour de 1900, 
mais qui se trouve assez éloignée de l’ancienne 
église paroissiale de Port-Valais, une chapelle est 
construite sur les hauts du village. Elle remplace la 
salle de classe qui avait été temporairement mise à 
la disposition du culte. Les plans du nouvel édifice 

sont élaborés par l’architecte martignerain Fran-
çois-casiMir Besson 49. Ils sont terminés en mars 
1913 et la première pierre peut être posée en août 
de la même année, à la satisfaction de l’initiateur 
principal de l’ouvrage, le curé Laurent Zufferey (à 
Port-Valais de 1906 à 1915). Terminé pour son gros 
œuvre en 1914, dans des circonstances financières 
pénibles, l’édifice ne reçoit ses divers aménage-
ments intérieurs que dans les années suivantes, 
grâce à de nombreux gestes de générosité. Le 
maître-autel est enfin installé en 1920, permettant 
à l’évêque de Sion de consacrer la nouvelle église, 
le 1er août. C’est dans ce contexte que le desservant 
de Port-Valais prend définitivement possession de 
la cure du Bouveret, nouvellement bâtie et terminée 
en 1924. En 1929, les autels latéraux sont installés 
pour accueillir les statues du Sacré-Cœur (à gauche) 
et de saint Joseph (à droite), acquises quelques 
années auparavant. En 1938, la mise en place d’un 
chauffage nécessite la création d’un local sous la 
nef. Dans les années 1950, une horloge prend place 
sur la façade principale. L’aménagement intérieur a 
été modifié au cours des années 1960-1970 : sup-
pression de l’appui de communion, murage partiel 
de la fenêtre axiale du chœur, dépose du crucifix 

Fig. 84. Plan de l’agglomération du 

Bouveret, état en 2015. 1 : 5000.

1. L’église paroissiale Notre-Dame de 

Lourdes – 2. La chapelle protestante – 

3. L’ancienne tour et le s soustes – 

4. L’ancien hôtel de l’Aiglon.
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Appréciation

L’édifice consacré en 1903 constitue le meilleur 
exemple conservé dans le district du style néo-go-
thique alors très en vogue en Valais. Il est travaillé 
jusque dans les moindres détails de l’architecture, 
mais aussi du mobilier intérieur. N’ayant pas subi 
de modifications trop importantes, il a largement 
conservé son caractère originel, au contraire 
d’autres églises contemporaines.

LE  CLOCHER  DE  L’ANCIENNE  ÉGLISE
(558.440/128.788)

Lors de la démolition de l’ancienne église, le 
clocher-porche a été épargné (fig. 144). Sommant 
le portail d’entrée, une inscription porte la date 
de 1581 qui correspond selon toute vraisemblance 
à la construction de l’édifice. Il n’a guère dû être 
modifié par la suite dans son aspect général. On 
mentionne dans les comptes, dès l’exercice 1731-
1732, ainsi que les années suivantes, quelques répa-
rations, sans qu’on en connaisse l’étendue 67. Classé 
MH en 1961, il est restauré entre 1968 et 1970 par 
le bureau ZIMMERMANN. Il se rattache à la typologie 
des « beaux clochers » du Chablais et en forme un 
exemple représentatif.

Description

Le clocher est bâti sur un plan presque carré 
d’environ 6 m de côté. En élévation, il se compose 
de trois parties nettement séparées architecturale-
ment : la tour, le beffroi et la flèche. Jusqu’au ban-
deau qui marque la base des baies du beffroi, la tour 
n’est que peu percée. Au rez-de-chaussée, le portail 
ouest permettait l’accès, par un passage voûté en 
berceau surbaissé, à la porte de la nef. Au-dessus, 
seul le premier des deux niveaux est faiblement 
éclairé par de petits jours quadrangulaires, au nord, 
à l’ouest et au sud (la paroi orientale était percée par 
l’ancienne entrée aux étages du clocher, probable-
ment depuis la tribune de la nef). Le beffroi est par 
contre largement ouvert par quatre baies en plein 
cintre. Au nord et à l’ouest, celles-ci sont simplement 
adoucies par un chanfrein qui se termine en congé 
oblique, mais celle du sud est à angles vifs. La baie 
orientale est très abîmée, peut-être suite à l’incendie 
de la charpente de l’église en 1800, et ne présente 
un chanfrein que sur les pierres supérieures portant 

une inscription. La flèche passe, par une élégante 
solution architecturale, du plan carré de sa base 
à la pyramide octogonale à faces concaves qui la 
caractérise. Quatre lucarnes surmontées de petites 
croix agrémentent sa base. Deux autres, plus pe-
tites, ventilent le haut de la construction. Une belle 
croix en ferronnerie, posée sur une boule portant 
l’inscription « FECIT ANDREA AD 1620 » 68, termine la 
flèche. En façade est, avant la restauration de 1970, 
se lisaient les traces de l’ancienne église démolie, 
dont le faîte de la toiture s’arrêtait juste sous le 
bandeau des baies du beffroi. La limite marquée 
actuellement, située beaucoup plus bas, correspond 
probablement à un état médiéval plus ancien.

Fig. 144. Vionnaz, clocher de l’ancienne église démolie, 

daté 1581. Vue de l’ouest. Etat en 1972. Photo Jean-Marc 

Biner. SBMA, Etat du Valais.
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En façade, l’organisation des percements remonte 
essentiellement au XIXe, voire au XXe siècle. Il est 
dès lors difficile de tirer une quelconque conclu-
sion en se basant sur la disposition des fenêtres, 
en particulier pour l’affectation du rez-de-chaussée. 
Relevons néanmnoins l’aspect symétrique qu’elles 
donnent à la façade sur rue et signaler dans cet 
ordre d’idée la fenêtre supérieure occidentale peinte 
en trompe-l’œil pour l’harmonie de l’ensemble, alors 
que l’éclairage provient de la façade ouest. Il subsiste 
sur la façade principale quelques restes de chaînes 
d’angle et d’encadrements de fenêtres peints.

La porte d’entrée sculptée ne nous paraît pas 
d’origine dans cette maison, mais pourrait avoir 
été récupérée lors de la démolition de l’ancienne 
église. Le vantail en bois est partagé par de larges 
listes moulurées en quatre panneaux sculptés. Tous 
présentent une ornementation comparable, avec un 
médaillon central cantonné de motifs décoratifs. 
Les médaillons des panneaux supérieurs portent 
chacun une tête d’angelot entouré d’ailes, ceux du 
bas, de simples motifs coquillés. Le style Renais-
sance-baroque de cet élément correspond bien à la 
date de 1637, inscrite avec le sigle IHS sur la partie 
supérieure de la porte.

REVEREULAZ

L’ÉGLISE  PAROISSIALE  SA INT-JOSEPH

(556.870/129.458)

Historique

Les visites jusqu’en 1796 sont celles de la paroissiale de 
Vionnaz (voir plus haut), 1835 (AES, 236/130), 1864 (AES, 
236/129 et relatio status AES, 236/35), 1883 (AES, 236/131 
et relatio status AES, 236/36), 1911 (AES, 236/132).

On estime généralement qu’une chapelle exis-
tait à Revereulaz à la fin du Moyen Age. Dès les 
plus anciennes mentions, elle est dédiée à saint 
Joseph, vocable qui est conservé lorsque l’église 
devient paroissiale. On ne peut toutefois guère en 
dire plus sur ses origines. Elle n’apparaît dans les 
textes qu’en 1649, dans un testament, et encore, 
il semble s’agir simplement d’un fonds nouvelle-
ment créé et destiné à une future construction 79. 
Une donation est faite en 1665 dans le même but 80. 
Enfin, en 1669, le terrain nécessaire à son édifi-
cation est légué par le notaire de Vionnaz Claude 

Valteri 81. Et c’est bien sur ce terrain qu’est édifiée la 
chapelle si l’on en croit le rappel fait dans les actes 
de la visite épiscopale de 1755/1766. Cet édifice, qui 
aurait donc été construit vers 1669 ou peu après, ne 
paraît pas avoir remplacé un bâtiment plus ancien, 
du moins à cet emplacement. On ne le connaît que 
par le plan visible sur le relevé cadastral de 1775 82.

Situé à la croisée de l’ancien et du nouveau 
chemin menant à Torgon, il est orienté et constitué 
d’une nef rectangulaire terminée par une abside à 
trois pans. A la fin du XVIIIe siècle, de longues 
disputes entre les gens de la plaine et ceux de la 
montagne vont précéder la reconstruction d’un édi-
fice plus important et l’érection d’une paroisse. Et si 
les gens de la montagne sont soutenus par le gou-
verneur de Monthey, c’est par souci d’équité envers 
ceux de la plaine qui ont pu acheter à frais com-
muns une « seringue », soit une pompe à incendie 83. 
Une convention signée en juin 1777 avec le maître-
maçon BAPTISTE GUALINO et son fils ROC pour la 
reconstruction de l’édifice exige une voûte terminée 
en « bonnet » sur le chœur, et, trois fenêtres à l’est 84. 
Les travaux démarrent immédiatement et dans la 
remise des comptes de juin 1778, des paiements 
sont indiqués, en faveur de PIERRE MEILLERET pour 
la charpente, de JEAN R ICHON de Saint-Gingolph 
pour les fenêtres et de maître BAPTISTE GUALINO 85. 
Moins de dix ans plus tard toutefois, en 1786, la 
décision est prise d’agrandir la chapelle en conser-
vant la charpente et en augmentant ses dimensions 
uniquement dans le sens de la longueur 86. Un 
accord est passé avec le maître-maçon originaire 
de la Valsesia JEAN DUETTO qui habite Monthey 87. 
On possède des plans sommaires qui doivent selon 
toute logique concerner cette construction et sur 
lesquels est précisé : « remis au m[aî]tre masson le 
25 juin 1787. En foi J. F. Vanay curial » 88. Le plan 
montre trois travées, la troisième étant plus courte, 
terminées par une abside à trois pans relativement 
aplatie. Il est vraisemblable que seule la partie vers 
l’entrée soit nouvelle. En élévation, la toiture se pose 
sur la voûte, sans ménager de comble important. 
Sur la façade principale, deux petites baies qua-
drangulaires encadrent une porte en arc surbaissé, 
alors que trois fenêtres rectangulaires de plus 
grandes dimensions percent chacune des façades 
latérales. La toiture est donnée ici avec deux pans. 
Le 14 octobre de l’année suivante a lieu le paiement 
des travaux, après 271 jours de maître à 10 heures 
par jour et 216 jours de porte-mortier à 7 heures par 
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jour 89. Forts de ce nouvel édifice, les paroissiens de 
la montagne demandent à l’évêque l’érection d’une 
nouvelle paroisse. Celui-ci accède à leur demande 
en démembrant la paroisse de Vionnaz, le 9 février 
1798 90. La construction d’un clocher semble n’être 
intervenue que quelques décennies plus tard, en 
1823, si le clocher actuel qui porte cette date est 
bien le premier. Les trois cloches les plus anciennes, 
datées 1821, confortent cette idée.

Dès les années 1880, de longues discussions 
s’engagent sur l’opportunité de reconstruire l’édi-
fice 91. Il faut une bonne décennie pour que la 
décision soit prise et l’on fait alors appel à l’archi-
tecte J. DE KALBERMATTEN qui établit une première 
série de plans en 1896, approuvés par l’évêque de 
Sion. Ils sont suivis de dessins de détails les années 
suivantes. L’église est consacrée le 18 avril 1899, 
Joseph Dubuis étant curé du lieu.

L’édifice est rénové dans les années 1970, en 
tenant compte d’un rapport de l’architecte CHARLES 
Z IMMERMANN envoyé en juin 1966 à la commis-
sion diocésaine d’art sacré. Cette intervention mal-
heureuse abâtardit l’édifice en lui supprimant une 
grande partie de son caractère néo-roman ou néo-
gothique qui, même s’il pouvait paraître curieux 
dans cet environnement, donnait à l’édifice une 
prestance qu’il a totalement perdue (fig. 147). La 
simplification des façades et des toitures rend la 
relative richesse décorative du portail principal 
et de son porche quelque peu anachronique. De 
même, la puissance des contreforts, qui n’est plus 
balancée par l’élancement de la façade-pignon, 
alourdit l’aspect général de l’édifice. On profite éga-
lement de réaménager le chœur, afin de l’adapter 
aux directives du concile Vatican II, en particulier 
par la création d’un autel tourné vers les fidèles.

Fig. 147. Vionnaz, Revereulaz, église 

paroissiale Saint-Joseph, consacrée en 

1899. Vue du nord-est. Etat en 1972, 

avant la restauration qui a supprimé 

une grande partie du décor de façade. 

Photo Jean-Marc Biner. SBMA, Etat du 

Valais.
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Description extérieure

La nef rectangulaire se prolonge par un chœur 
assez profond, mais plutôt étroit, qui se termine 
par une abside à trois pans. Une sacristie quadran-
gulaire occupe l’épaulement gauche. Le clocher de 
l’édifice antérieur a été conservé contre la façade 
nord, au niveau de la deuxième travée. Contrai-
rement aux édifices antérieurs, l’église tourne son 
chœur vers l’ouest, de manière peut-être plus 
adaptée aux courbes de niveau du terrain.

La façade principale (fig. 148), à l’est, est com-
posée de trois parties délimitées par des pilastres-
contreforts en faux appareil, marqués à mi-hauteur 
par un retrait oblique et, un peu plus haut, par un 
pinacle engagé. Au centre, surmonté d’un oculus, 
s’ouvre le portail d’entrée auquel on accède par 
quelques marches. Un petit auvent le protège, 

soutenu latéralement par des bras-de-force mou-
lurés reposant sur les chapiteaux de pilastres en-
gagés. Un large ébrasement concave, peint en faux 
granit, amène vers l’encadrement en plein cintre de 
l’entrée, en granit véritable cette fois. Sous le lin-
teau à coussinets frappé d’une croix prennent place 
les deux vantaux de la porte d’inspiration médié-
vale. Le tympan est daté 1899. A l’origine, la façade 
formait pignon, cachant la toiture. La rénovation 
des années 1970 a vu l’élimination de toutes les 
maçonneries hors toiture et l’aménagement d’une 
couverture largement débordante, afin d’éviter cer-
tains problèmes d’infiltration d’eau. Les pilastres se 
prolongeaient ainsi jusqu’à une frise à denticules 
qui suivait une petite corniche soutenant l’élément 
de couverture. La partie centrale, ornée vers le haut 
d’une ouverture cruciforme, dominait les maçon-
neries adjacentes. Elle se terminait latéralement, 

Fig. 148. Vionnaz, Revereulaz, église 

paroissiale Saint-Joseph. Vue du nord-

est. Etat en 2003. Photo Jean Pot. SBMA, 

Etat du Valais.
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comme ces dernières, par des consoles moulurées. 
Sur un petit socle, une croix sommait l’ensemble.

Les façades latérales et celles du chœur sont 
marquées par l’alternance des fenêtres en plein 
cintre, avec leur encadrement en granit, et des 
contreforts situés aux retombées des voûtes inté-
rieures. La paroi située dans l’axe du chœur est 
percée par un oculus. A l’origine, le retrait supé-
rieur des contreforts était traité comme sur la 
façade principale, sous forme de pinacle engagé 
à terminaison à deux pans. Une frise de denti-
cules reliait les contreforts, soutenant une petite 
corniche sur laquelle reposait la toiture. Au niveau 
de la première travée, très étroite, l’espace entre 
les contreforts est occupé par de petits locaux 
éclairés chacun par une étroite fenêtre en plein 
cintre : au sud pour les fonts baptismaux, au nord 
pour l’escalier menant à la tribune et au clocher. 
Au sud, contre la face droite du chœur, prend place 
la sacristie, éclairée au sud par une fenêtre double 
à coussinets. Sa porte extérieure se situe à l’est, 
l’accès au comble, à l’ouest.

Description intérieure

La nef aux proportions plutôt larges est com-
posée de quatre travées dont la première se révèle 
extrêmement courte (fig. 149). Elles sont séparées 
par des arcs doubleaux surbaissés qui retombent, 
comme les croisées d’arêtes du voûtement, sur des 
colonnes surmontées de chapiteaux à crochets. La 

tribune de l’orgue, dont l’avant-corps est soutenu 
par deux colonnettes en bois moulurées, occupe 
la première courte travée et une partie de la sui-
vante. Sauf pour la face adossée au clocher, chaque 
grande travée est illuminée, au nord et au sud, par 
de hautes fenêtres en plein cintre. Un oculus perce 
encore la paroi arrière.

On accède au chœur à trois pans par trois 
marches en granit, disposées sous un arc de chœur 
largement mouluré et surmonté, du côté de la nef, 
par un petit larmier. Cet espace est couvert d’une 
voûte d’arêtes rayonnante qui retombe sur le même 
type de colonnes que dans la nef. Un oculus large-
ment ébrasé domine le maître-autel, alors que, de 
part et d’autre, deux hautes fenêtres, ainsi qu’une 
troisième dans la paroi nord, déversent une impor-
tante lumière.

L’emploi de couleurs et les décors en faux appa-
reil soulignent avec beaucoup de maîtrise l’archi-
tecture de l’édifice.

L’intérieur forme un ensemble de grande unité 
également par le mobilier. La plupart des pièces de 
celui-ci ont en effet été conçues pour former un 
tout stylistiquement unitaire : chaire, stalles, fonts 
baptismaux, chemin de croix, etc.

Les vitraux

A l’exception de l’oculus du chœur, tous les 
vitraux ne présentent comme décor qu’un simple 
encadrement végétal. Dans le chœur, celui du 

Fig. 149. Vionnaz, Revereulaz, église 

paroissiale Saint-Joseph. L’intérieur vers 

le chœur. Etat en 2003. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais.
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sud porte, en bas à gauche : « PEINTURE / SUR / 
VERRE / ENNEVEUX / ET / BONNET / GENEVE / 
1897 », rappelant le nom de la firme à qui l’on avait 
confié la réalisation de tous les vitraux de l’église et 
de la sacristie lors la construction 92. Une seconde 
inscription nous apprend qu’ils ont été restaurés en 
1983 par l’atelier IMBODEN, à Täsch. Plus soutenu 
dans ses coloris, le vitrail de l’oculus du chœur 
a été commandé en 1927 aux verriers GUIGNARD 
ET SCHMIDT, de Lausanne, en remplacement d’un 
prédécent, à l’image du Sacré-Cœur de Jésus, brisé 
par la grêle 93. Il représente saint Joseph en buste, 
tenant l’Enfant dans ses bras.

Le mobilier

Le maître-autel. L’ouvrage est un projet croisé 
de J. DE KALBERMATTEN et FRANZ AUGUST MÜLLER, 
architecte-sculpteur à Wil (Saint-Gall) 94. En effet, ce 
dernier dit explicitement dans sa correspondance 
avec la paroisse : « Monsieur J. de Kalbermatten, 
architecte, m’a adressé il y a quelques jours le plan 
définitif du maître-autel pour votre église. […] L’ar-
chitecte me dit qu’il s’est inspiré de mes dessins 
et qu’il laisse à mon bon goût le soin d’arrêter les 
détails de construction et de décoration » 95. En mai 
1898, une convention est signée entre la paroisse 
et FRANZ AUGUST MÜLLER pour la réalisation de 
l’œuvre. Celle-ci stipule en outre que « les orne-
ments et les anges doivent être de belles sculp-
tures sorties de mains expérimentées et accuser 
les formes correctes du style roman comme du 
reste tout l’ensemble de l’autel » 96. Le maître-autel 
est monté peu après Noël 1898. De style effecti-
vement néo-roman, il est en bois sculpté, doré et 
polychromé. Un grand emmarchement de trois 
degrés le précède. Trois registres le composent : la 
table d’autel avec son soubassement, un registre 
intermédiaire décoratif sur socle, qui encadre en 
fait le tabernacle, enfin une niche architecturée qui 
surmonte ce dernier et à laquelle répondent, aux 
extrémités du retable, deux anges adorateurs. Un 
crucifix a pris place dans cette niche.

Les autels latéraux. Les deux autels latéraux 
sortent également de l’atelier de FRANZ AUGUST 
MÜLLER 97. De style néo-roman, ils sont en bois 
sculpté, doré et polychromé. Les niches architec-
turées, de faible profondeur, abritent, à droite, une 
statue de la Vierge et, à gauche, une statue du 
Sacré-Cœur de Jésus.

Les autres aménagements intérieurs. La quasi-
totalité des autres aménagements liturgiques datent 
de la construction de l’église et sont payés à des 
artisans de la région, parfois sur la base des plans 
de l’architecte pour les éléments majeurs comme la 
chaire 98. On rémunère ainsi un certain CURDY pour 
la tribune, la chaire et les stalles (fig. 150). En 1901, 
on achète le chemin de croix auprès de Charles 
Pierson, à Vaucouleurs (Meuse/France) 99. On ne 
connaît par contre pas la provenance du buffet 
des fonts baptismaux (fig. 151), mais sa confection 
est contemporaine des autres éléments mobiliers. 
Enfin, l’orgue a été acheté en 1909 à la manufacture 
CARLEN, de Brigue 100.

Les autres objets mobiliers

La statue. Saint Joseph. D’un maître inconnu. 
Fin du XIXe siècle. Bois, entièrement dorée mis à 
part les chairs et les cheveux rendus au naturel 
(h. 104 cm). Sur un socle rectangulaire aux angles 
abattus, Joseph est vêtu d’une longue tunique et 
d’un manteau à bordure de lys dont le pan droit 
est relevé sur son avant-bras gauche. Sa main droite 
tient une branche de lys. Sur son bras gauche est 
assis l’Enfant Jésus, cheveux blonds, vêtu d’une 

Fig. 150. Vionnaz, Revereulaz, église paroissiale Saint-

Joseph. Détail des stalles et sièges néo-gothiques, vers 

1900. Etat en 2003. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.
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longue tunique dorée. Les deux personnages ont 
le regard tourné vers le bas.

Le crucifix. Style baroque tardif, fin du 
XVIIe siècle, croix du XIXe siècle. Bois polychromé, 
perizonium doré (h. 160 cm, l. 63 cm). Croix latine 
peinte en vert, bordée de rouge. De facture rus-
tique, le Christ porte un perizonium tressé sur le 
devant et noué à une cordelette sur le côté droit. 
Au-dessus de sa tête est placé en applique un calice 
avec hostie décorée du monogramme du Christ 
peint ainsi que le titulus.

Le tabernacle. Style Louis XVI, dernier quart 
du XVIIIe siècle. Bois peint, partiellement doré 
(h. 48 cm, l. 53,5 cm, p. 46,5 cm). Tabernacle à 
corps unique, partie centrale bombée, décoré 
d’une guirlande de fleurs dorées au sommet (frag-
mentaire), ouvert par une porte ornée d’un ciboire 

sculpté en léger relief. De part et d’autre s’élèvent 
deux pilastres avec chute de fleurs, soubassement 
et chapiteau à imposte recevant une fleur dorée. Ce 
tabernacle pourrait, stylistiquement, faire partie du 
mobilier de l’église construite dans le dernier quart 
du XVIIIe siècle.

Romaine Syburra-Bertelletto

Le clocher

Il semble que l’église construite à la fin du 
XVIIIe siècle ne comportait pas de clocher. Il faut 
attendre 1823 pour que l’on en édifie un, dont sub-
sistent la tour et le beffroi. Sa flèche de pierre est 
remplacée cent ans plus tard par une structure en 
bois qui surrélève l’ensemble par un nouveau bef-
froi. Ces travaux sont dus au fils du concepteur de 
la nouvelle église A. DE KALBERMATTEN.

La partie inférieure du clocher est marquée aux 
angles par une fausse chaîne rectiligne, traitée en 
relief. Elle est percée, en façade nord, par une porte 
en plein cintre avec un encadrement en « marbre », 
dont la seule ornementation consiste dans la pose 
en saillie des pierres des bases, des départs de l’arc 
et de la clé. Celle-ci porte l’inscription « M.I.M / 
1823 ». Une ferronnerie récente ferme l’ouverture. La 
tour n’était sinon percée que par de petites meur-
trières au premier étage, aujourd’hui murées. A cet 
étage, une porte également murée, en façade sud, 
permettait l’accès depuis l’église du XVIIIe siècle. En 
1965, l’horloge de la maison BAER, de Sumiswald, 
est installée, avec un cadran en façade nord.

Un simple bandeau marque le beffroi, à la base 
des baies de ce dernier. Les chaînes d’angle non 
harpées se prolongent à cet étage percé par quatre 
grandes baies en plein cintre dotées d’abat-sons.

La flèche d’origine s’appuyait sur une base de 
toiture à l’impériale, dont chacune des faces était 
agrémentée d’une lucarne en arc surbaissé. Les en-
cadrements de celles-ci montraient comme seule 
ornementation les pierres en saillie des départs des 
arcs et des clés.

Les poteaux de la charpente du beffroi ménagent 
sur chaque face trois ouvertures. Celle du centre est 
munie d’un abat-sons, les autres sont recouvertes, 
jusqu’aux deux-tiers, par une palissade en bois, 
légèrement oblique. La flèche octogonale, en bois, 
qui s’évase largement à sa base, est sommée d’une 
croix surmontée d’un coq, qui provient vraisembla-
blement de l’ancienne construction.

Fig. 151. Vionnaz, Revereulaz, église paroissiale Saint-

Joseph. Détail des fonts baptismaux néo-gothiques, vers 

1900. Etat en 2003. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 149.

http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F29114.php
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Ciboires. 1. Style Second Empire, vers 1860. Sans 
poinçon. Métal doré (h. 25,5 cm). Pied circulaire 
décoré d’un rang de palmettes et d’un autre de 
petites fleurs sur fond amati, terrasse du pied et 
amorce de la tige ornées de motifs végétaux en 
chute séparés par des bandeaux tombants. Nœud 
en urne de type toupie. Fausse coupe à panse 
largement renflée et décor végétal entouré d’un 
bandeau lisse. Coupe évasée. Couvercle reprend 
le motif de la terrasse du pied, la croix sommitale 
cassée. – 2. Style néo-roman, fin du XIXe siècle. 
Poinçons non identifiés. Métal doré, argent doré 
pour la coupe (h. 24,4 cm). Pied circulaire, décoré 
de longues feuilles d’eau débordant sur un bandeau 

gravé de rinceaux. Tige à bague et nœud aplati 
décoré de feuilles d’eau. Fausse coupe reprenant le 
motif du pied en ajour, coupe lisse. Couvercle iden-
tique au pied, terminé par une croix fleuronnée 
issue d’une base à ressauts moulurés et perlés. – 
3. Style néo-classique, fin du XVIIIe siècle. Sans 
poinçon. Métal argenté (h. 9,8 cm). Pied circulaire, 
tige réduite au nœud en urne, coupe lisse et cou-
vercle sommé d’une simple croix latine. Appelé 
pyxide des malades, ce type de ciboire de petites 
dimensions servait à porter le viatique.

Encensoir. Style néo-roman, fin du XIXe siècle. 
Métal argenté (h. 18,5 cm). De type à panse et cou-
vercle symétriques, monté sur un pied circulaire, 

Fig. 155. Vionnaz, Revereulaz, église paroissiale Saint-

Joseph. Croix d’autel, fin du XIXe siècle. Etat en 2003. 

Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 154. 

Fig. 156. Vionnaz, Revereulaz, église paroissiale Saint-

Joseph. Croix d’autel, fin du XIXe siècle. Etat en 2003. 

Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 154.
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actionné par un système de chaînes retenues en 
trois points au récipient et au couvercle, ce dernier 
réalisé en motif ajouré se termine par une pomme 
de pin.

Croix d’autel. 1. Style néo-roman, fin du 
XIXe siècle (fig. 155). Métal doré (h. 75 cm). Pied 
campaniforme reposant sur trois griffes. Tige lisse 
ornée de rubans de lierre en spirale. Nœud aplati 
portant la croix fleuronnée, cantonnée de fleurons et 
décorée du tétramorphe, Christ en ronde-bosse. Au 
dos motifs décoratifs. Il s’agit de la croix du maître-
autel qui forme un ensemble avec les deux croix 
d’autel (2) et les quatre chandeliers (1). – 2. Une 
paire. Style néo-roman, fin du XIXe siècle. Métal ar-
genté (h. 60 cm). Pied campaniforme à motif ajouré, 
reposant sur trois volutes sortantes. Tige lisse ornée 
de rubans de feuilles en spirale. Nœud aplati traité 
en ajour portant la croix fleuronnée, cantonnée de 

fleurons, Christ en ronde-bosse. Dos lisse. Cette 
paire forme un ensemble avec la croix du maître-
autel (1) et les quatre chandeliers (1). – 3. Une paire. 
Style néo-classique, XIXe siècle (fig. 156). Métal doré 
(h. 48,5 cm / h. 50 cm). Pied à trois faces reposant sur 
trois griffes. Croix fleuronnée sortant d’un balustre à 
panse godronnée. Christ en ronde-bosse. Dos lisse. 
Les motifs iconographiques du pied permettent de 
différencier les deux croix : un avec buste du Christ, 
buste de la Vierge et angelot ; l’autre avec buste du 
Christ, buste de la Vierge et buste de saint Joseph.

Chandeliers. 1. Deux paires. Style néo-roman, fin 
du XIXe siècle (fig. 157). Métal argenté (h. 56,5 cm). 
Pied campaniforme à motif ajouré, reposant sur 
trois volutes feuillues sortantes. Tige lisse ornée de 
rubans de lierre en spirale. Nœud aplati. Bobèche 
polylobée, largement évasée avec pique-cierge au 
centre. Ces quatre pièces forment un ensemble 

Fig. 157, 158, 159. Vionnaz, Revereulaz, église paroissiale Saint-Joseph. Chandeliers, fin du XIXe siècle. Etat en 2003. 

Photos Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.
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les sœurs en auraient réutilisé les murs, et, comme 
l’aile sud, où l’habitation se serait située, est trop 
étroite pour une telle construction, nous sommes 
enclins à envisager l’ancien château d’Arbignon 
comme une simple tour habitable, ainsi qu’il en 
existe de nombreux exemples en Valais, et non 
comme un château développé avec tours d’angle 
et murs d’enceinte ainsi que l’imaginait BLONDEL. 

On estime généralement que le château a été 
abandonné par les seigneurs d’Arbignon au plus 
tard vers le milieu du XVIe siècle, quand est attestée 
à Monthey une tour appartenant à cette famille. 
C’est en tout cas dans un état de ruine avancée que 
les sœurs l’achètent en 1643. 

Description

La tour mesure environ 10,7  ×  12,8 m, avec des 
murs d’une épaisseur de quelque 1,2 m (fig. 184). 
On reconnaît dans les derniers étages les traces 
d’une toiture à deux pans que BLONDEL pense être 
un deuxième état remontant au XVe siècle, mais 
que LEHNER verrait volontiers comme la couverture 
d’origine, avant la surélévation du XVIIe siècle qui 
a amené à la solution actuelle de toiture à pavillon. 
D’une manière générale, les étages devaient avoir 
une hauteur de plafond plus grande qu’à l’heure 
actuelle où les niveaux découlent des travaux du 
XVIIe siècle. En suivant BLONDEL qui estime que le 
sol de la cave a été abaissé pour l’usage du monas-
tère, on pourrait imaginer une tour originale avec 

Fig. 184. Collombey, monastère des 

Bernardines. L’ancienne tour médiévale 

vue du sud. On peut encore lire quelques 

percements médiévaux bouchés (au 

deuxième niveau des fenêtres actuelles 

et entre les troisième et quatrième ni-

veaux). Etat vers 1980. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais.

d%E2%80%99Arbignon
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Description extérieure

Le château se développe autour d’une cour inté-
rieure (fig. 235) : la maison d’habitation la borde 
à l’est, une grange-écurie, au sud, une galerie à 
arcades, au nord, et un petit corps de bâtiment 
comprenant la porte cochère, à l’ouest. 

La maison d’habitation. Cette partie a conservé 
une physionomie baroque assez homogène. Elle 
est formée d’un grand bâtiment comprenant un 
rez-de-chaussée qui contient en particulier les 
caves – dans ce secteur de la plaine, la nappe 
phréatique est à peu de profondeur –, un premier 
étage servant de « piano nobile », un deuxième étage 
partiellement sous toiture et transformé en habi-
tation dans les années 1980, ainsi qu’un comble 
modeste (fig. 236). Les deux premiers niveaux 
sont desservis par l’ouest, grâce à deux galeries 
superposées. Elles sont voûtées d’arêtes et déco-
rées d’angelots aux intersections ou de simples 
demi-boules pour les croisées qui sont situées à 
l’arrière de la cage d’escalier. Ces galeries s’ouvrent 
sur la cour, de part et d’autre de la cage d’esca-
lier, par deux arcades en arc surbaissé retombant 
sur une colonne centrale baroque galbée à cha-
piteau toscan, traitée plus sobrement au rez-de-
chaussée qu’à l’étage. L’escalier est contenu dans 
un avant-corps centré sur la façade ouest, face à 

l’entrée dans la cour. Il est tournant à gauche, à 
trois volées droites, autour d’un noyau abritant 
des niches. Le premier étage d’escalier est voûté 
d’arêtes, le second est ouvert jusque sous la toi-
ture. L’éclairage en est assuré par quatre grandes 
fenêtres rectangulaires placées à chaque palier. 
Leur encadrement présente la même moulure que 
les percements donnant sur les galeries – en parti-
culier la porte datée 1665 – soit une doucine dont 
le retour, au bas, est coupé au droit de l’ouver-
ture. Tous ces encadrements sont en calcaire de 
Saint-Triphon. Un petit jour éclaire le local situé 
sous les premières volées de l’escalier, un autre 
aère la partie du comble de la cage d’escalier. Il 
faut signaler en particulier, dans le couloir nord 
du rez-de-chaussée, l’existence d’une porte dont 
l’encadrement à linteau sur coussinets, assez lar-
gement chanfreiné et terminé au bas par un congé 
pyramidal, rappelle les encadrements de la maison 
Devantéry à Monthey, dont l’une est datée 1574. 
Peut-être s’agit-il d’un vestige de l’édifice médiéval. 
Les percements des autres façades ne présentent 
pas de particularité marquante, confirmant la cour 
intérieure dans sa fonction représentative.

Une vaste toiture couverte de petites tuiles, 
comme pour tous les édifices du château, pro-
tège l’ensemble. Elle est à croupe au nord. Au sud, 
elle forme un retour vers l’ouest, couvrant par une 

Fig. 235. Collombey, plan du 

premier étage du château du 

Fay-de Lavallaz, publié en 

1935 dans le volume sur le 

Valais de la série « La Maison 

Bourgeoise en Suisse ». 1 : 400. 

La distribution générale des 

volumes n’a été que très peu 

modifiée.
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solution à deux pans les pièces aménagées entre le 
corps principal et la grange-écurie. La cage d’escalier 
possède une toiture propre à deux pans, ménageant 
en façade un pignon décoré d’armoiries peintes. 

Le corps de bâtiment d’entrée. La porte cochère 
à encadrement baroque, qui mène à la cour, est 
prise dans un petit corps de bâtiment allongé, à 
deux niveaux, qui sert de mur d’enceinte du côté 
ouest. Au-dessus de la porte surmontée d’un écu 
aux armes du Fay, un local en encorbellement 
domine les toitures latérales et symbolise la défense 
de l’entrée, à la manière d’une bretèche médiévale. 
Sur les deux consoles de la bretèche est inscrite la 
date 16 – 33. La menuiserie de la porte est neuve. Le 
passage sous cet édicule est voûté d’arêtes présen-
tant un IHS à leur intersection. Des toitures à deux 
pans recouvrent l’ensemble. Celle que supporte la 
bretèche, plus haute que ses voisines, est séparée 
de celles-ci par des murs de refend à redents. 

La galerie septentrionale. Ce long aménagement 
de deux niveaux, couvert par une toiture à deux 
pans, forme la clôture nord de la cour. Au rez-de-
chaussée sont situés des locaux de rangement, cer-
tains aménagés récemment. L’arcade médiane, en 
pierre, présente un large chanfrein agrémenté de 
trois demi-boules. A l’étage se trouve une galerie 
ouverte sur la cour par une rangée d’arcades en anse 
de panier qui retombent sur des colonnes baroques 
galbées avec chapiteau toscan. Quatre petites ouver-
tures à l’étage donnent vers le nord. A l’extrémité 

de la galerie, vers le corps de bâtiment, une petite 
tourelle rappelle les constructions défensives médié-
vales, mais a servi avant tout de latrines. 

La grange-écurie. Il s’agit d’un vaste bâtiment de 
plan presque carré, couvert d’une toiture à égout 
retroussé, à demi-croupe à l’est. A l’ouest, il est 
contigu à la maison Wuilloud qui en reprend la 
volumétrie générale.

Description intérieure

Les deux premiers niveaux du bâtiment d’habita-
tion sont composés de pièces en enfilade nord-sud, 
desservies à l’ouest par les deux galeries à arcades su-
perposées donnant sur la cour. Si le rez-de-chaussée 
est composé essentiellement de locaux utilitaires, le 
premier étage contient les belles salles baroques. 
A l’extrémité nord se trouve une petite réserve, puis, 
plus au sud, l’actuelle cuisine. Sa fonction était pro-
bablement autre auparavant (chambre ?) si l’on consi-
dère la cheminée française adossée au mur nord, 
avec son encadrement mouluré et la place pour un 
miroir (ou un tableau) sur le manteau. Encore plus 
au sud se place un petit espace de desserte et le 
salon boisé couvert d’un plafond à caissons carrés 
ornés de motifs géométriques qui contient le four-
neau en pierre ollaire circulaire, à trois niveaux, daté 
1669. Contiguë au sud se place l’ancienne cuisine, 
actuellement transformée en chambre. Le retour du 

Fig. 236. Collombey, château du Fay-de 

Lavallaz, rue des Dents-du-Midi 30. Le 

corps de logis principal depuis la cour 

intérieure, vers l’est. Etat en 2011. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 220. 
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de la Valsesia, JEAN DUETTO 298. Les travaux sont 
suffisamment rapides pour que l’on puisse lever, en 
automne de la même année, la charpente de maître 
PIERRE PITTIER, de Bex 299. La couverture est faite 
avec des tuiles qui sont également livrées depuis 
Bex. Les dernières finitions peuvent être exécutées 
en 1770 300, en particulier la menuiserie de la porte, 
payée à maître M ILLAN 301. Celui-ci avait travaillé 
une dizaine d’années plus tôt à l’église paroissiale. 
Un fourneau disparu, taillé par maître PIERRE DU 
ROUX, dit LA POIRE, en pierre de Vouvry, remontait 
vraisemblablement à ces mêmes années 302. 

Après plusieurs rénovations, parfois très inter-
ventionnistes, l’édifice est classé MH en 1979. Il est 
entièrement restauré vers 1980-1981 par l’atelier 
d’architecte ALBERT BERRUT, de Monthey.

Description

La cure de Muraz est un grand bâtiment de deux 
étages sur caves, avec un vaste comble couvert 
d’une toiture à demi-croupes (fig. 257). Les façades 
sont bordées de chaînes d’angle en harpe. Elles 
sont rythmées de manière assez symétrique par les 
percements, en arc surbaissé, rétablis pour la plu-
part dans leur forme initiale lors de la restauration 
des années 1980. 

La façade principale est tournée vers l’ouest, du 
côté de la route. Le milieu est occupé par la porte 
d’entrée et par une petite fenêtre qui éclaire l’esca-
lier. De part et d’autre, de manière quelque peu 
assymétrique, sont placés deux groupes de deux 
fenêtres. L’étage reprend la même disposition, avec 
une petite fenêtre pour l’escalier et une autre plus 
grande au-dessus de l’entrée. Entre les deux étages, 
des ancres des tirants métalliques rappellent la date 
du gros œuvre : 1768. La menuiserie de la porte 
présente une simple répartition en panneaux sé-
parés par des couvre-joints. Son encadrement en 
arc surbaissé, en calcaire de Collombey, repose sur 
des socles et n’offre, comme moulure, qu’une clé 
saillante médiane. 

La façade latérale sud présente trois fenêtres à 
chaque étage et, au niveau du comble, une fenêtre 
centrale entre deux oculi oblongs. 

La façade latérale nord suit le même modèle, 
mais avec seulement deux fenêtres par étage. Celle 
du comble est une réduction de la porte haute d’ori-
gine. On ne sait pas si, au sud, existait à l’origine 
une ouverture comparable. 

La façade nord n’a que trois travées de fenêtres, 
et, entre celles du centre et du nord, deux petites 
ouvertures superposées, à l’emplacement des an-
ciennes latrines démolies. La fenêtre nord du rez-
de-chaussée remplace une porte qui, par un long 
escalier, permettait l’accès au chemin voisin. Enfin, 
des soupiraux, comme sur les façades latérales, 
aèrent les caves. 

L’intérieur n’a pas conservé ses aménagements 
d’origine et nous ne pouvons guère repérer la répar-
tition ancienne. L’organisation des pièces est définie 
par deux grands murs de refend qui partagent le 
volume, dès les caves, en trois rectangles inégaux, 
celui du sud étant plus important que les deux 
autres. L’escalier qui mène à l’étage, à une volée 
droite, s’ouvre immédiatement à gauche de l’entrée. 
Au-dessous et au-dessus sont placés les escaliers qui 
conduisent respectivement aux caves et au comble. 
Au rez-de-chaussée, les deux subdivisions du volume 
sud ont conservé leurs boiseries anciennes, derniers 
vestiges des aménagements du XVIIIe siècle. Elles 
sont assez simples, composées de grands panneaux 
peints de couleur claire, dans un quadrillage de 
couvre-joints d’un ton plus foncé. Le plafond est 
simplement partagé en panneaux carrés avec des 
bandes couvre-joints. Une petite liste moulurée orne 
toutefois le milieu de ces derniers. A l’angle nord-est 
de la pièce, des reprises dans les boiseries indiquent 
l’emplacement probable d’un fourneau. A l’étage, à 
l’angle sud-est, est encore conservée une cheminée 
ancienne décorée de stucs moulurés qui répondent 
à ceux du plafond de la pièce.

LA  CHAPELLE  NOTRE -DAME  
DES  NEIGES
(560.407/125.330)

Historique

D’après un recueil de notes historiques du milieu 
du XVIIe siècle, la chapelle aurait été élevée en 
1629, par le curé de Vionnaz, du nom de Bon, et 
dédiée à l’Annonciation 303. La date étant donnée 
par un contemporain, elle doit être proche de la ré-
alité, ce qui semble confirmé par la première men-
tion écrite. C’est en effet en 1633 qu’un document la 
cite pour la première fois, en précisant qu’elle a été 
construite récemment sous l’égide du curé Mermet 
Bon (à Muraz de 1622 à 1633, date de sa mort), et 
qu’elle est dédiée à la Vierge 304. L’acte concerne 
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L’édifice n’a été que peu remanié par la suite. Son 
environnement immédiat a en revanche été fonda-
mentalement modifié lors de la percée de la nou-
velle route principale, en 1932, à l’ouest de l’église, 
très près de l’édifice sacré. Lors d’une restauration 
entreprise vers 1948, la tribune est agrandie, une 
nouvelle balustrade ondulante remplace l’appui de 
communion en fonte et les bancs sont changés. De 
1968 à 1970, une restauration complète a lieu sous 
l’égide du bureau ZIMMERMANN. Une adaptation à 
la nouvelle liturgie voulue par le concile Vatican II 
a lieu, en particulier dans le chœur où l’on avance 
la table du maître-autel (1969). Le clocher est res-
tauré en même temps que les toitures, en 1971-1972. 
En 1977, un orgue de la maison KUHN, à Männe-
dorf, prend la place d’un instrument de la maison 
genevoise TSCHANUN, qui avait lui-même remplacé 
en 1941 un orgue MERKLIN datant de 1870. L’église 
est classée MH d’importance cantonale en 1975 et 
d’importance fédérale en 1978 (les fonts baptis-
maux avaient déjà été classés MH en 1907-1910).

Plan

L’église, dont le chœur est tourné vers le nord, 
est de type basilical. Murs non compris, elle mesure 
38,50 m de long, 19,70 m de large et 19,50 m de haut 
sous la coupole. Dans son esprit, le plan se rapproche 
de la croix latine, le transept n’étant toutefois pas 

saillant en plan, mais bien marqué en élévation et 
matérialisé à la croisée par une coupole qui domine 
légèrement les toitures voisines. L’édifice comprend 
un vaisseau central et deux bas-côtés. La nef compte 
trois travées avant le transept et une après. La travée 
suivante contient les chapelles des bas-côtés et sert 
de travée droite au chœur qui se termine en abside 
semi-circulaire. Avec les deux sacristies situées de 
part et d’autre de l’abside, l’emprise au sol forme un 
rectangle duquel font saillie le porche d’entrée, au 
sud, une annexe comprenant un accès et des locaux 
de rangement, au nord, ainsi que le clocher, dernier 
vestige des édifices antérieurs, accolé à l’est de la nef 
(fig. 282, 283, 284).

Description extérieure

L’église est néo-classique. A l’extérieur prédo-
mine le style toscan, même si les entablements 
sont parfois décorés de triglyphes au-dessus des pi-
lastres (fig. 285). En principe, les éléments de taille 
sont en granit (colonnes, pilastres, encadrements).

La façade principale, au sud, est précédée par 
le portique, solide construction dont le fronton 
triangulaire percé d’un oculus repose sur deux 
colonnes et deux piliers d’angle. Encadrée par des 
pilastres d’angle et un entablement qui court au 
haut du premier niveau, la façade elle-même tra-
duit l’organisation basilicale de l’édifice. Le premier 

0 10 m

Fig. 284. Monthey, église parois-

siale de l’Immaculée Conception. 

Façade occidentale (relevé par 

le bureau Roland Gay, Monthey, 

en 2006). 1 : 500.
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Fig. 285. Monthey, église paroissiale de l’Immaculée Conception. Vue du sud-ouest. Etat en 2006. Photo Jean Pot. 

SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 265. 
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niveau est aveugle, hormis la grande porte d’entrée. 
La menuiserie de celle-ci est composée de pan-
neaux de bois décorés de pointes de diamant au 
milieu desquels quelques grilles en fonte permettent 
l’aération de l’édifice. Elle comprend un battant 
médian qui s’ouvre de manière indépendante. Son 
encadrement mouluré est surmonté d’une corniche 
posée sur deux consoles. Le linteau indique la date 
« MDCCCLI ». De part et d’autre de l’entrée, quatre 
niches en plein cintre, comprises dans des encadre-
ments maçonnés, au-dessus de tables décoratives 
horizontales, contiennent des statues en calcaire 
de Collombey sculptées par JEAN CASANOVA en 
1943 : saint Bernard, saint Théodule, saint Maurice 
et le bienheureux Nicolas de Flüe, canonisé par la 
suite. Au-dessus du portique, la façade du vaisseau 
central reprend la même typologie architecturale 
qu’au premier niveau, avec deux pilastres d’angle 
et deux pilastres intermédiaires qui soutiennent 
un entablement surmonté d’un fronton triangu-
laire. Dans l’espace central défini par les pilastres 
s’ouvre une fenêtre à croisée, alors que les espaces 
latéraux contiennent chacun une niche inoccupée. 
Surmontant la fenêtre à croisée, l’entablement est 
interrompu par une niche rectangulaire horizontale 
décorée d’une composition mêlant les emblèmes 
pontificaux. Au-dessus de celle-ci, le fronton trian-
gulaire est percé par une fenêtre en demi-cercle 
comprise dans un large encadrement mouluré.

Sur les façades latérales, les articulations de l’édi-
fice sont également soulignées par des éléments 
en granit : pilastres, entablements et encadrements 
en plein cintre des percements du premier niveau. 
La partie méridionale, correspondant à la nef, est 
percée de trois grandes fenêtres (deux du côté est, 
à cause du clocher) surmontées de trois ouvertures 
en demi-cercle. Chacun des bras du transept com-
prend au rez-de-chaussée une porte dont l’enca-
drement mouluré est terminé par une corniche sur 
consoles, avec une petite baie semi-circulaire au-
dessus. Au niveau supérieur, les bras du transept ont 
une fenêtre en demi-cercle, avec un encadrement 
non mouluré dont la tablette présente des ressauts 
latéraux sur consoles. Les frontons triangulaires 
sont agrémentés d’une petite ouverture arrondie. 
Le chœur montre des percements semblables à la 
nef : trois grandes fenêtres au niveau inférieur (cor-
respondant respectivement à la dernière travée du 
bas-côté, à la chapelle latérale et à la sacristie) et 
deux fenêtres en demi-cercle au niveau supérieur.

Du côté nord, l’avant-corps cache l’abside 
semi-circulaire. Un petit escalier placé contre le 
mur mène à la porte située au milieu du premier 
niveau. Une corniche sur consoles la surmonte et 
elle est flanquée de fenêtres en plein cintre. Une 
troisième, en demi-cercle, avec encadrement et 
tablette à ressauts latéraux sur console, est située 
au-dessus. Le fronton triangulaire est aussi percé 
d’une ouverture en demi-cercle. De part et d’autre 
de l’avant-corps, les sacristies sont éclairées par une 
fenêtre en plein cintre. Au-dessus de la toiture de 
l’avant-corps, trois fausses demi-fenêtres marquent 
l’arrondi des murs derrière lequel prend place la 
voûte en cul-de-four du chœur. La toiture est cou-
verte de petites ardoises.

Description intérieure

Si l’église présente un abord plutôt sévère à 
l’extérieur, le contraste est grand avec la richesse 
décorative qui se manifeste à l’intérieur, où domine 
le style corinthien, du moins pour les parties les 
plus en vue, les bas-côtés étant traités plus sim-
plement. Une voûte en berceau, interrompue par 
les lunettes des fenêtres hautes, couvre le vaisseau 
central et se termine en cul-de-four au-dessus de 
l’abside (fig. 286). Les croisillons du transept sont 
aussi couverts par une voûte en berceau, perpendi-
culaire à l’axe de l’église. Les bas-côtés sont voûtés 
d’arêtes. La croisée est surmontée d’une coupole 
sur pendentifs, de même que les chapelles latérales. 
Contrastant avec la finesse des parties hautes, le sol 
est recouvert de grandes dalles brutes de granit.

Le décor peint, basé sur des tons vieux rose, ocre 
et bleu, rehausse l’architecture (arcs doubleaux et 
croisées d’arêtes) ou la complète par une profusion 
d’éléments en trompe-l’œil : coupoles, voûtes à cais-
sons, etc. Le faux marbre gris-blanc est largement 
utilisé. Dans son étude, MAY R IVIER a décrit les 
décors figuratifs dont on ne connaît pas l’auteur (de 
l’entrée vers le chœur) : « dans les fausses coupoles 
du vaisseau central : le roi David et sa lyre, Moïse et 
les Tables de la Loi, Abraham et son fils Isaac. Dans 
les lunettes de la nef : sainte Cécile, face à sainte 
Catherine (première travée) ; saint Théodule et saint 
Antoine l’Ermite (deuxième travée) ; un prophète (?) 
et sainte Anne (troisième travée). Dans les croisil-
lons du transept, latéralement, les quatre Docteurs 
de l’Eglise latine : Ambroise ou Augustin et le pape 
Grégoire (ouest) ; Ambroise ou Augustin et Jérôme 
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Fig. 286. Monthey, église paroissiale de l’Immaculée Conception. Intérieur vers le chœur. Etat en 1994. Photo 

Martine Gaillard. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 267. 
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pas contiguë avec ses voisines et présente sur la 
rue sa façade-pignon. Elle compte un étage sur un 
rez-de-chaussée de double hauteur et un étage de 
comble. L’angle ouest, coupé en biais, accueille la 
porte d’entrée de la partie habitable. Elle est sur-
montée d’un imposant oriel reposant sur un culot 
mouluré et couvert par une toiture conique. Le rez-
de-chaussée, traité en faux appareil sur un sou-
bassement en granit, est particulièrement frappant 
par sa hauteur qui occupe la moitié du bâtiment. 
Une haute ouverture centrale, accompagnée d’une 
seconde à l’est et d’une troisième, plus étroite, à 
l’ouest, permettaient le stockage et la circulation 
des grands fers vendus par le commerce pour 
lequel ce volume particulier avait été conçu. Un 
balcon avec élégant garde-corps en ferronnerie in-
curvée, desservi par une porte-fenêtre, occupe le 
milieu de l’étage. Une fenêtre rectangulaire prend 
place de chaque côté. L’oriel est largement éclairé 

par de hautes fenêtres rectangulaires. Un second 
balcon, plus modeste, avec garde-corps en ferron-
nerie droite, desservi par une porte-fenêtre en plein 
cintre, occupe l’étage du comble. Une fenêtre en 
plein cintre prend place de chaque côté.

Rue Pierre-Gillot

No 1. Cette longue maison a conservé la char-
pente ancienne qui donne à la toiture sa forme si 
caractéristique avec ses demi-croupes et ses bras-
de-force moulurés qui soutiennent les solives des 
avant-toits relativement prononcés sur les façades-
pignons (fig. 363). Sa construction remonte vrai-
semblablement à 1736, date inscrite sur le linteau 
de la porte d’entrée. La façade orientale est à trois 
travées, à deux étages et niveau de comble. Le 
rez-de-chaussée offre encore les aménagements 
d’origine avec des encadrements en calcaire de 

Fig. 361. Monthey, rue du Bourg-

aux-Favre 18. Vue du sud. Etat en 

2007. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 337.
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par des bras-de-force moulurés. Elle est percée par 
quatre lucarnes étroites.

La façade ouest reprend le même vocabulaire 
décoratif. Le rez-de-chaussée est partiellement en-
terré, du fait de la déclivité naturelle du terrain. 
Les trois étages sont divisés en cinq travées (au 
deuxième étage, la porte donnant sur le balcon est 
un peu décentrée et un percement supplémentaire 
existe au sud), la toiture comptant quatre lucarnes 
de ce côté également. A la travée médiane s’adosse 
un édicule en bois de plan carré, avec piliers por-
teurs aux angles, qui sert d’avant-toit à l’entrée et 
comporte des balcons aux étages. Il est couvert 
d’une toiture à deux pans. Au sud de cet édicule, au 
niveau de l’entrée, s’étendait une annexe surmontée 
d’une terrasse couverte dont le garde-corps et les 
poteaux supportant la toiture plate étaient en bois 
finement décoré. Cette annexe a été supprimée lors 
de la restauration de la fin du XXe siècle.

Les façades latérales (nord et sud) comptent trois 
travées qui reprennent le vocabulaire décoratif des 
façades principales. Au milieu du deuxième étage 
se situe un balcon sur corbeaux en bois, avec 

garde-corps et poteaux de soutien de l’avant-toit 
en bois (fig. 376). Au troisième étage, la travée mé-
diane est occupée par trois fenêtres en plein cintre, 
celle du milieu étant de dimensions un peu plus 
importantes que ses voisines. Il faut aussi noter le 
support pour bacs à fleurs qui court devant ces trois 
fenêtres, en bois découpé sur consoles. Au-dessus 
de ces fenêtres est appliquée une décoration avec 
un écu au centre.

L’intérieur est également très richement décoré, 
du moins pour les pièces principales, mais dans un 
répertoire de formes un peu plus classiques : che-
minées en marbre, portes à panneaux moulurés, 
stucs, planchers décorés par un jeu d’essences de 
bois diverses, etc. (fig. 377).

Route de Choëx

No 1. Maison composée de deux parties, celle 
aval à trois niveaux avec petit étage de comble 
et celle amont, traitée en léger retrait, avec deux 
niveaux sur sous-sol partiellement enterré et cage 
d’escalier en avant-corps central se prolongeant 
d’un niveau supplémentaire pour la desserte du 
comble. Fin du XIXe – début du XXe siècle. L’ordon-
nance des percements des étages et leurs encadre-
ments révèlent une certaine recherche. En façade 
nord en particulier, un avant-corps, large mais peu 
marqué, est percé d’une travée centrale de fenêtres 
rectangulaires et flanqué de deux travées de fe-
nêtres plus petites en plein cintre. Sauf au petit 
étage de comble, peut-être postérieur, les encadre-
ments sont en pierre, à linteau délardé en arc sur-
baissé à ailettes, débordant des montants latéraux. 
Les tablettes sont saillantes et à crossettes. La porte 
d’entrée, au sud, est en plus ornée d’un motif néo-
baroque sur son linteau mouluré.

No 16. Villa « Mon Caprice » (fig. 378). Maison de 
deux étages sur rez-de-chaussée, partiellement en-
terré à l’amont, placée sur une parcelle aménagée 
en terrasses agrémentées d’escaliers en granit, de 
balustrades en imitation de pierre, de grilles et de 
portails en ferronnerie ouvragée, ainsi que de piliers 
décoratifs en pierre de taille. Fin du XIXe – début 
du XXe siècle. La façade principale, au nord, pré-
sente trois travées, les façades latérales montrent 
également trois travées, mais plus rapprochées. 
Le faîte est orienté est-ouest. Les motifs « rocaille » 
et les mascarons qui ornent les linteaux des per-
cements, les balcons en ferronnerie ouvragée, les 

Fig. 376. Monthey, avenue du Simplon 2, v il la 

« Lommel ». Détail de la façade arrière et ses éléments en 

bois richement décorés. Vue du sud. Etat en 1987. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.
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Fig. 378. Monthey, route de Choëx 16, 

villa « Mon Caprice ». Vue du nord. Etat 

en 2006. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 352.

Fig. 377. Monthey, avenue du Sim-

plon 2, villa « Lommel ». Détail d’une 

pièce intérieure. Etat en 1987. Photo 

Jean Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 352.
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A l’est, rue de l’Eglise no 1, la surélévation a mo-
difié la toiture à deux pans en une toiture à croupe 
vers l’est. Cette façade qui compte quatre travées 
reprend le vocabulaire architectural de la façade 
sud, avec en plus un fronton triangulaire au-dessus 
de la porte d’entrée.

Sur la place de l’Eglise, la façade nord compte 
une seule travée, occupée, aux deuxième et troi-
sième étages, par des balcons.

Avenue de la Gare

No 1. Façade de trois étages sur rez-de-chaussée 
commercial et petit niveau de comble, à deux tra-
vées. Fin du XIXe – début du XXe siècle. Les encadre-
ments sont en granit. Deux balcons sur consoles, en 
granit, avec garde-corps en ferronnerie, occupent 

la largeur de l’édifice aux deuxième et troisième 
étages. Le petit niveau de comble est percé de 
jours circulaires.

No 3. Façade de trois étages sur rez-de-chaussée 
commercial et niveau de comble, à deux travées. 
Fin du XIXe – début du XXe siècle. Le rez-de-
chaussée a été récemment rénové. Les trois étages 
présentent des percements avec encadrements en 
granit non moulurés. Le comble est éclairé par une 
lucarne passante, placée dans l’axe de la façade.

No 5. Façade de deux étages sur rez-de-chaussée 
commercial, à cinq travées. Fin du XIXe – début 
du XXe siècle. Tous les éléments architecturés sont 
en granit : devanture des commerces, encadrements 
des percements, ainsi que les deux balcons qui oc-
cupent la travée médiane, au-dessus de l’entrée. Ils 
possèdent un garde-corps en ferronnerie ouvragée. 

Fig. 383. Monthey, avenue de la Gare 7. 

Vue de l’ouest. Etat en 2007. Photo Jean 

Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte 
p. 358.
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TROISTORRENTS

INTRODUCTION1

La commune de Troistorrents occupe toute la 
largeur de la vallée d’Illiez, à l’entrée de celle-ci. 
D’une altitude avoisinant les 500 m à l’est, où elle est 
limitrophe de la commune de Monthey, elle s’élève 
jusqu’à 2158 m sur sa limite occidentale, à la fron-
tière avec la France, au fond de la vallée de Morgins, 
longue vallée s’étirant au nord-ouest du chef-lieu 
et où se trouve l’agglomération touristique qui lui 
a donné son nom. Un col, à 1369 m d’altitude, le 
Pas-de-Morgins, permet une liaison routière vers le 
village français de Châtel, dans la vallée d’Abon-
dance. Au nord de la vallée de Morgins, une crête 
montagneuse sépare la commune de Troistorrents 
de celle de Collombey-Muraz. Au sud-ouest de Mor-
gins existe une petite enclave de la commune de 
Monthey comprenant les alpages de l’extrémité de la 
vallée. Dans la vallée d’Illiez elle-même, à l’ouest de 
Troistorrents, se trouve la commune de Val d’Illiez. 

La limite entre les deux entités est matérialisée par 
deux affluents de la Vièze, le torrent du Fayot sur sa 
rive gauche, le torrent de la Tille sur sa rive droite. 
Enfin, à l’extrémité sud de la commune, une étroite 
bande de forêts et d’alpages monte jusqu’à la pointe 
de l’Erse, à 2032 m d’altitude, où Troistorrents jouxte 
la commune de Vérossaz qui appartient au district 
de Saint-Maurice.

Si l’on excepte les zones les plus basses, situées 
vers Monthey, dans lesquelles poussent châtai-
gniers, arbres fruitiers et vigne, la commune de 
Troistorrents est actuellement largement destinée à 
la culture fourragère, alors même qu’auparavant les 
champs étaient nombreux. Les forêts d’épicéas et 
les zones d’alpages occupent en outre une grande 
partie de son territoire.

Contrairement à ce que l’on pourrait imaginer 
au premier abord, le nom de Troistorrents ne pro-
viendrait pas forcément de torrents au nombre de 
trois, mais pourrait dériver d’une étymologie qui 

Fig. 406. Troistorrents et ses environs sur la carte 

Sieg fried. Extrait de la feuille 483 (1886). 1 : 50 000. 

swisstopo BA150009. – Texte p. 379.

Fig. 407. Troistorrents et ses environs sur la carte natio-

nale. Etat en 2010. 1 : 50 000. swisstopo BA150009. – 
Texte p. 379.
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L’édifice est précédé d’un porche ouvert sur trois 
côtés par des arcs de brique, en plein cintre et 
couvert d’une petite toiture à deux pans (fig. 429). 
Les façades latérales sont divisées en trois par 
des lésènes, non reliées à leur sommet. Celles 
des angles forment un retour sur les petits côtés. 
Chaque espace ainsi défini intègre une fausse fe-
nêtre surmontée d’un arc de brique en plein cintre. 
La façade arrière est aveugle. La façade princi-
pale contient le grand portail d’entrée, surmonté 
également d’un arc de brique en plein cintre. La 
menuiserie de la porte, à deux battants rectangu-
laires sous une corniche délimitant un tympan, 
est contemporaine de la construction. Les battants 
sont décorés chacun de trois rangées de deux pan-
neaux, dont ceux du milieu sont formés d’ouver-
tures vitrées et grillagées. Un petit clocheton, placé 
sur la façade principale, est composé d’un bâti en 
charpente couvert d’une toiture à deux pans sur-
montée d’une croix simple.

L’intérieur reflète le rythme extérieur (fig. 430). 
A chaque lésène correspond un pilastre surmonté 

d’un chapiteau corinthien. Ceux-ci soutiennent une 
corniche néo-classique qui fait le tour de l’espace, 
au départ d’une voûte en berceau rythmée par des 
doubleaux retombant sur la corniche aux empla-
cements des pilastres. Au centre de la voûte, une 
verrière à deux pans donne la lumière nécessaire à 
l’intérieur de l’édifice. A chaque fausse fenêtre exté-
rieure correspond une niche abritant une statue, 
probablement contemporaine de la construction de 
l’édifice : à droite en entrant (de l’entrée à l’autel), 
saint Joseph – sainte Catherine – saint Paul ; à 
gauche en entrant (de l’entrée à l’autel), saint Mau-
rice – sainte Véronique – saint Pierre.

Le mobilier

Le retable. Au-dessus de l’autel à simple tom-
beau rectangulaire prend place, sur deux degrés, 
le retable en style néo-classique, vers 1860, en bois 
peint partiellement doré. Sur la prédelle s’élève la 
partie centrale ornée d’un tableau, flanquée de pi-
lastres à chapiteau corinthien et d’ailerons à volutes 

Fig. 429. Troistorrents, chapelle Notre-Dame de 

Compassion, au lieu-dit Le Pas, construite en 1860. Vue 

du sud. Etat en 2012. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais.

Fig. 430. Troistorrents, chapelle Notre-Dame de 

Compassion, au lieu-dit Le Pas. Intérieur vers le chœur 

avec le retable daté vers 1860. Etat en 2012. Photo Jean 

Pot. SBMA, Etat du Valais.
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Fig. 432. Troistorrents, chapelle des Trois-Rois, au lieu-dit Chemex. Intérieur vers le chœur. Etat en 2012. Photo Jean 

Pot. SBMA, Etat du Valais. – Texte p. 400.



400  TROISTORRENTS

d’origine. Les façades latérales sont chacune éclairée 
par un demi-oculus très ébrasé, haut placé dans la 
paroi, fermé par un vitrail en dalles de verre. La 
façade arrière est aveugle mais comporte une étroite 
ouverture donnant directement dans le comble.

L’intérieur est couvert d’un berceau surbaissé à 
l’entrée, prolongé par une voûte d’arêtes rayonnante 
à cinq voûtains au-dessus de l’autel (fig. 432). Sur 
les côtés, deux pseudo-lunettes inclinées rompent 
le berceau d’entrée. Leurs arêtes tombent respec-
tivement sur des pilastres d’angles à impostes et, 
contre les façades latérales, sur des culots. Sur 
les côtés du voûtement rayonnant, les arêtes défi-
nissent les lunettes des deux percements latéraux 
et retombent sur des culots. Il en va de même pour 
le voutain situé à l’arrière de l’autel. Aux angles, 
à droite et à gauche de ce dernier, le passage du 

plan carré au plan octogonal est accompli par une 
trompe divisée en deux quartiers au moyen d’une 
arête retombant sur un pilastre d’angle à imposte.

Le mobilier

Le retable. Sur le tombeau de l’autel en pierres 
apparentes refait en 1959 s’élève le retable à re-
gistre unique de caractère Renaissance tardif, vers 
1682, bois naturel, partiellement polychromé et 
doré (l. 232 cm). L’unique gradin (l. 205 cm) orné 
de rinceaux feuillus trahit, par une réalisation plus 
grossière que le reste du retable et l’utilisation d’un 
vocabulaire décoratif uniquement à cet endroit, 
une mise en place due aux travaux de 1845-1846. 
A cette même occasion le retable est nouvellement 
polychromé et verni par CLÉMENT PFEFFERLÉ. Sur 

Fig. 433. Troistorrents, chapelle des 

Trois-Rois, au lieu-dit Chemex. Détail 

du bas-relief du retable, vers 1682. Etat 

en 1980. Photo Jean-Marc Biner. SBMA, 

Etat du Valais. – Texte p. 401.
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l’organisation intérieure avec une nef plus grande 
que le chœur, même si la largeur et la hauteur de 
l’édifice sont constantes. Cette différence est mar-
quée sur les façades latérales par deux arcs en plein 
cintre d’inégale grandeur. Au haut des espaces ainsi 
déterminés, qui sont traités en léger retrait dans 
la maçonnerie, se placent les deux fenêtres, celle 
de la nef plus grande que celle du chœur. Elles 
présentent un encadrement simple en léger res-
saut, en calcaire de Saint-Triphon, et se finissent, 
en haut, par un très léger arc surbaissé. Les fausses 
arcades sont soulignées en ocre jaune, comme les 
fausses chaînes d’angle rectilignes. Sur la façade 
nord-ouest, près de la toiture, se trouve aussi l’accès 
au comble. Sur la même face, au départ de l’arc de 
la nef, à droite, a été placée la pierre datée 1706 
provenant peut-être de l’ancienne chapelle (pierre 
d’autel ?). La façade du chœur est traitée, décora-
tivement, de la même manière, avec une grande 

arcade aveugle qui occupe presque tout l’espace. 
Au sud-ouest s’adosse le porche, petit édicule 
couvert d’une toiture à deux pans. Il est ouvert 
sur les trois côtés par des arcades en plein cintre. 
Celles situées sur les côtés, étroites, servent actuel-
lement de passage, alors que l’arcade principale 
au sud-ouest est fermée par une porte qui, peut-
être, offrait une protection supplémentaire du côté 
ouest lorsque la porte de la nef était ouverte. Sa 
menuiserie, ouvrante à deux battants, est décorée 
de panneaux moulurés, et le tympan, de panneaux 
rayonnants. L’encadrement, en calcaire de Saint-
Triphon, présente une petite moulure latérale en 
ressaut, en forme de doucine. En plein cintre, il ne 
remplit pas exactement l’espace défini par l’arcade, 
qui est dès lors comblé par une bande de maçon-
nerie sans décor. Tout le porche est traité en fausses 
pierres appareillées, à l’exception du pignon trian-
gulaire, non décoré. La porte d’entrée de la nef 

Fig. 482. Champéry, chapelle Notre-

Dame des Sept-Douleurs, au lieu-dit 

Chavalet. Intérieur vers le chœur. Etat 

en 2012. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du 

Valais. – Texte p. 439. 
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est comprise dans un encadrement rectangulaire 
en calcaire de Saint-Triphon qui présente la même 
moulure en doucine que la porte extérieure. La 
menuiserie est à deux battants, chacun étant orné 
de trois panneaux dont celui du centre est percé 
d’une grille permettant de voir l’intérieur. Les em-
marchements sont en granit. A droite de l’entrée est 
encastré un bénitier en calcaire de Saint-Triphon, 
daté 1864. A l’extrémité nord-est du faîte, au-dessus 
du chœur, s’élève le clocheton, petit ouvrage recou-
vert d’écailles de fer-blanc, ouvert sur les quatre 
côtés et surmonté d’une toiture à pavillon, galbée 
et sommée d’une croix.

L’intérieur est composé de deux espaces iné-
gaux séparés par l’arc de chœur que ferme une 
grille métallique (fig. 482). Une marche mène au 
chœur. Le décor est néo-classique. Les maçonne-
ries des angles des deux espaces étant obliques, 
le voûtement est constitué d’arêtes doubles qui 
se rejoignent au centre. Toutes les parois latérales 
sont en retrait dans la maçonnerie et se terminent, 
en haut, par une sorte d’arc formeret relativement 
large. Cet arc est plus prononcé encore dans le 
chœur pour laisser la place, de chaque côté, aux 
bancs, réduisant d’autant la surface du voûtement 
d’arêtes. C’est au haut de ces renfoncements que 
sont placées les fenêtres. Au bas de ces ouvertures 
court, sur tout le pourtour de l’édifice, une corniche 
moulurée, soutenue, au niveau des piliers, par des 
impostes. Des rehauts de couleur accentuent les 
effets architectoniques du voûtement.

Le mobilier

Le maître-autel

Le retable. Style néo-classique, vers 1866 
(fig. 483). Bois peint en faux marbre et partielle-
ment doré. Le tombeau rectangulaire (h. 105 cm, 
l. 165 cm, p. 61 cm) forme une pseudo sacristie par 
six tiroirs à accès latéraux. De part et d’autre, sur 
une haute plinthe, se poursuit le registre inférieur 
formant un espace de rangement accessible par 
deux portillons. Au-dessus d’un seul degré s’élève 
la prédelle, interrompue par les piédestaux des 
colonnes du registre principal centré sur le tableau 
flanqué de deux colonnes à chapiteau corinthien 
et d’ailerons. Sur l’entablement lisse prend place le 
couronnement constitué d’un tympan en arc sur-
baissé sommé d’un motif feuillu à volutes et ter-
miné par une croix latine.

Fig. 484. Champéry, chapelle Notre-Dame des Sept-

Douleurs, au lieu-dit Chavalet. Lutrin daté 1793. Etat 

en 2013. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.

Fig. 483. Champéry, chapelle Notre-Dame des Sept-

Douleurs, au lieu-dit Chavalet. Retable du maître-autel, 

vers 1866, tableau d’Emmanuel Chapelet, 1840. Etat en 

2013. Photo Jean Pot. SBMA, Etat du Valais.
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structures en béton armé, audace & invention, Lausanne 
2002, p. 177.

32 CHARLES KRAEGE, Vals d’Illiez et de Morgins. Toponymie, 
Lausanne 1977, pp. 34-35.

33 HENRI BAUD, « Les relations entre le Valais et la Savoie au 
XVIIe siècle », Vallesia, t. XXXIII, 1978, pp. 387-397.

34 IVS VS 711.1.
35 Rapport de gestion du Conseil d’Etat pour l’année 1871, 

Département des ponts et chaussées, pp. 12-13.
36 IVS VS 711.2.
37 BRÜHWILER, FREY (dir.) (voir note 31), p. 176.
38 Les comptes rendus le 4 janvier 1736 pour l’année 1735 

indiquent des dépenses pour ce pont (Ac Monthey, G43, 
pp. 53 et suiv.).

39 Comptes rendus le 26 novembre 1736 pour l’année en cours 
avec plusieurs dépenses pour ce pont (Ac Troistorrents, 
G33).
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40 Double du contrat de reconstruction du pont du Pas ou « de 
Stabulo », passé le 1er avril 1595 (Ac Troistorrents, E9).

41 Copie conforme du contrat entre la commune d’Illiez et le 
tailleur de pierre JEAN VERY, passé le 29 avril 1817 (AEV 
Illiez, D343). 

42 Plainte des deux entrepreneurs qui ne reçoivent pas leurs 
indemnités, datée du 22 octobre 1817 (AEV, 3DTP/130.7).

43 Divers projets datant de 1864, évalués par le Département 
des travaux publics de l’époque (AEV, DTP/plans/ponts, 
11). – Rapport de gestion du Conseil d’Etat pour l’année 
1868, Département des ponts et chaussées, p. 96, et idem 
pour l’année 1869, p. 62.

44 BRÜHWILER, FREY (dir.) (voir note 31), p. 175.
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47 PAUL DE R IVAZ, Le canal Stockalper, Sion 1945.
48 PHILIPPE BRIDEL, Essai statistique sur le canton du Valais, 

Zurich 1820 (réédition Genève 1978), pp. 27-28.
49 BRÜHWILER, FREY (dir.) (voir note 31), pp. 174-179.
50 BRIDEL (voir note 48), p. 205.
51 Rapport de gestion du Conseil d’Etat pour l’année 1859, 

pp. 16-17. 
52 PAUL PERR IN, « Les débuts du chemin de fer en Valais », 

Annales valaisannes, 1961/3-4, pp. 61-204. En note 124, 
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« Tonkin » donné à cette ligne. 

53 M ICHEL GR ANDGUILLAUME et al., Voies étroites du Cha-
blais, Lausanne 1990. – GRÉGOIRE MONTANGERO, Cent ans 
d’AOMC. Train de montagne et trait d’union, Monthey 2008.

54 MARCEL GRANDJEAN, « Architectes du Vieux-Chablais à la 
fin de l’époque gothique », Vallesia, XXXIII, 1978, pp. 239-
254. – GAËTAN CASSINA, « Clochers du Chablais valaisan », 
Monthey illustré, 2 parties : 1979/34, pp. 4-6 ; 1979/36, pp. 4-7.
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des Evouettes, avec description, illustrations, plans et 
coupes. – DENYSE RAYMOND, Les maisons rurales du canton 
de Vaud, tome 2 : Préalpes – Chablais – Lavaux, Bâle 2002 
(Les maisons rurales de Suisse, 17). – ROLAND FLÜCKIGER-
SEILER, KLAUS ANDEREGG, DENYSE RAYMOND, H ILDEGARD 
LORETAN, WERNER BELLWALD, Les maisons rurales du 
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aux pages 261-322.

57 ISABELLE ROLAND TEVAEARAI, « L’apport de l’architecture 
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de-Vaud (1770-1840) », Bulletin de la Société suisse des tra-
ditions populaires, 1992, fascicule 3-6, pp. 55-73. En note 2 
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vaudoises, le style classique, dès la seconde moitié du 
XVIIIe siècle, et le néo-classique, dès 1830-1840. Cette ten-
dance stylistique étant plus condensée chronologiquement 
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regrouper sous l’étiquette de style classique. 

58 ROLAND FLÜCKIGER-SEILER (voir note 56), pp. 49-50.
59 ROLAND FLÜCKIGER-SEILER (voir note 56), p. 81.
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1 Armorial 1946, pp. 225-226. – ALEX IS CHAPERON, Mono-
graphie de Saint-Gingolph, Annecy 1913.

2 Pour l’histoire de la paroisse, voir Helvetia Sacra I/5, 
pp. 38-42.

3 Pour le problème des zones franches, voir Un Léman suisse. 
La Suisse, le Chablais et la neutralisation de la Savoie, 1476-
1932, Sion-Yens sur Morges 2002.

4 En particulier en 1608 dans une reconnaissance passée par 
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(AEV, de Rivaz, carton 16/5).
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7 JEAN-EMILE TAMINI, SÉRAPHIN PANNATIER, Essai d’histoire 
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golph, livre 2).
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du mobilier de l’église (1537), pp. 237-238.
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1988.

14 « Note pour établir que la commune de St Gingoux Valais 
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cure-église », cahier daté du 14 mai 1794 (AEV, de Rivaz, 86). 
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15 Livre des délibérations du Conseil de St Gingoux, commencé 
le 7 mai 1777, p. 2 verso (AEV, de Rivaz, 66). 
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17 « Note pour établir […] » (voir note 14).
18 CHAPERON (voir note 1), p. 33.
19 « Note pour établir […] » (voir note 14). Paiements de 1772.
20 CHAPERON (voir note 1), p. 44. – Protocoles des séances 

du conseil municipal, de 1893 à 1901 (Ac Saint-Gingolph, 
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lement les escaliers du clocher et la charpente de la sacristie.
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« Henri Clerc d’Ouchi ».

24 YOKI AEBISCHER, Fondation A. Chavaz, Albert Chavaz 1907-
1990. Catalogue de l’art monumental, Viège 2000, p. 48, 
no 130 à 135. 

25 AEBISCHER (voir note 24), p. 48, no 128 et 129.
26 « Note pour établir […] » (voir note 14).
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27 Protocoles des séances du Conseil bourgeoisial, de 1841 à 
1889 (Ac Saint-Gingolph, livre 1). En date du 28 novembre 
1852, le Conseil s’engage à contribuer à l’achat d’un nouveau 
tabernacle, selon un devis de « Mr Doré », de Vevey. Dans sa 
monographie, CHAPERON place l’installation du tabernacle 
en 1854 (CHAPERON (voir note 1), p. 41).

28 Aimable communication de M. Michel Galliker, Saint- 
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29 CHARLES-M. REBORD, Supplément aux Visites Pastorales de 
Saint François de Sales, Annecy 1920, p. 92.

30 CHAPERON (voir note 1), p. 115.
31 Devis du 26 mai 1930 pour les travaux de menuiserie, 

sculpture, dorure et peinture aux autels latéraux ainsi que 
deux factures datées de décembre 1931 (OMH, C120/2001).

32 Ex-voto conservé au Musée de Saint-Gingolph. 
33 Correspondance du 10.12.1929 et du 14.12.1929 sur ce legs, 

stipulant en particulier qu’un montant sera versé « pour les 
églises » (OMH, C120/2001). 

34 JEA N -M ICHEL GA R D, Joseph Morand 1865-1932, Cata-
logue 6 d’exposition, Martigny : Manoir de la ville de Mar-
tigny 1984. 

35 Catalogue d’exposition : Giovan Battista Salvi il Sassoferrato, 
Milan 1990.

36 M ICHEL GALLIKER, « Les cloches de l’Eglise paroissiale de 
Saint-Gingolph », Bulletin du Musée/Archives de St Gingolph, 
no 13/1996, pp. 3-16.

37 CHAPERON (voir note 1), p. 25.
38 CHAPERON (voir note 1), p. 29, et « Livre des dépenses du 

sindic Claude Favre », pour 1729, qui mentionne des frais 
annexes pour la fonte de la cloche (AEV, de Rivaz, carton 
67/33).

39 CHALABI 1993, p. 112, no 0212.
40 CHALABI 1993, p. 146, no 0515.
41 CATHERINE ARMINJON, Dictionnaire des poinçons de fabri-

cants d’ouvrages d’or et d’argent, Paris 1838-1875, Paris 
1994, vol. II, no 0304.

42 CHAPERON (voir note 1), pp. 45-51. Il convient toutefois de 
faire attention aux nombreuses erreurs de généalogie de la 
famille de Riedmatten qui existent dans cette publication.

43 Rapport manuscrit de Jacques Roch à son évêque, daté du 
dernier jour d’avril 1713 (AEV, de Rivaz, carton 67/141).

44 Protocoles des séances du Conseil bourgeoisial […] (voir 
note 27). En date du 30 janvier 1843, le Conseil délibère 
sur une note présentée par JOSEPH DERIVAZ pour sciage 
de diverses pièces destinées à la construction du clocheton 
de la chapelle. Le 27 avril 1844, le Conseil décide que l’éta-
blissement du clocheton de la chapelle aura lieu dès que le 
devis sera mis à l’enchère. 

45 Rapport manuscrit du secrétaire de la commission des MH, 
J. Morand, pour 1907 (AEV, 2DIP, 34).

46 Armorial 1946, p. 212, signale que ces armes sont portées 
par la branche de la famille de Riedmatten dite « de Saint-
Gingolph » depuis l’acquisition de la seigneurie du lieu. La 
copie existant sur la chapelle est signée : « FAC SIMILE 1932 
CURIGER PINX ».

47 Rapport manuscrit de Jacques Roch (voir note 43).
48 Armorial 1946, p. 172 ; en raison de la succession des 

Chevron-Villette, les Montheys ont, dès 1577, relevé les 
armes de cette famille.

49 Armorial 1946, p. 211, pl. 40, et p. 172, pl. 39 ; idem note pré-
cédente, ainsi en II armes de Montheys et en III armes de 
Chevron-Villette.

50 Livre de reconnaissance de Saint-Gingolph, établi vers 1480 
(AEV, dépôt de l’Evêché de Sion, sans cote).

51 Il faut signaler à propos de la généalogie de la famille 
Tornéry que l’ouvrage de CHAPERON (voir note 1) contient 
de multiples inexactitudes dans les filiations. Nous lui avons 

préféré les essais de généalogies basés sur des actes anciens 
(AEV, de Rivaz, carton 15/1).

52 « Notes pour servir à la généalogie de la famille de Tornery 
[…] » (AEV, de Rivaz, carton 15/1). En page 17, l’auteur des 
notes mentionne qu’il existe, ailleurs que dans les archives 
de la famille de Rivaz, un acte de 1499 assignant 400 florins 
en particulier sur tout le clos de la Conche, avec une maison, 
etc.

53 Cette autorisation est rappelée dans les reconnaissances 
de 1568 (AEV, de Rivaz, 138bis/folio XIIIv). Le document 
original est dans le même fonds d’archives (AEV, de Rivaz, 
carton 15/9/2).

54 Le terme de domus quadrata renvoie probablement à ce 
que l’on appellera plus tard la carrée, soit à une maison de 
notable aux dimensions plus ou moins imposantes, sans 
toutefois être une véritable maison-forte, et qui est bien 
souvent en pierre au contraire des édifices alentour (aimable 
communication du professeur Marcel Grandjean que nous 
remercions).

55 « Minutes de reconnaissances du fief de Saint-Gingoux 
passées en 1568 es mains de Pierre Criblier […] », en faveur 
de Jacques Dunant, seigneur du lieu. Au folio III de la recon-
naissance des frères Jean et Louis Tornéry est mentionnée 
leur maison (AEV, de Rivaz, 138bis). 

56 Parchemin manuscrit : « Contract de partages dentre nobles 
Claude & Claude Tornier fr[èr]es de St Gingoulx, du 20 7bre 
1587 » (AEV, de Rivaz, carton 15/19).

57 Copie de l’acte de vente du 28 décembre 1654 (AEV, de 
Rivaz, carton 17/38).

58 Rapport LRD90/R2601.
59 Rapport du 13 mars 2001 du Dendrolabor Wallis, à Brigue. 
60 Copie de la transaction réglant le procès entre le comte 

Charles Emmanuel de Rivaz et la commune de Saint-Gin-
golph, faite le 30 janvier 1826 (AEV, de Rivaz, carton 60/
fasc.4/55).

61 Rapport dactylographié sur le projet de restauration du 
château, établi par CONRAD CURIGER, vers 1924 (Ac Saint-
Gingolph, sans cote), 20 relevés, effectués en 1923-1924 
et annexés à ce rapport, sont aussi conservés (AEV, DTP, 
plans/bâtiments/16). – On peut trouver des illustrations des 
aménagements de l’état antérieur dans : SOLANDIEU [ALBERT 
DURUZ ], Les châteaux valaisans, Lausanne 1912, pp. 113 et 
suiv.

62 Facture de la maison PASCHE-HUGUENIN, à Lausanne, du 
5 décembre 1925 (Ac Saint-Gingolph, sans cote), concernant 
4 encadrements complets pour la cage d’escalier, 5 pour la 
salle du billard, 5 pour le logement de l’instituteur et 5 pour 
la salle d’école, et rapport sur les travaux exécutés en 1925-
1926 […], du 1er février 1927, établi par O. et C. CURIGER 
(AEV, de Kalbermatten, A55).

63 Décompte des travaux effectués au château, avril 1926 
(OMH, C120/1301).

64 « Rapport sur le projet de restauration » établi par l’architecte 
CONRAD CURIGER (voir note 61).

65 Rapports d’inspection des travaux de restauration du 
château, établi par Albert Naef, le 23 mai 1927, puis le 
26 juin 1930 (OMH, C120/1301).

66 Correspondance diverse sur la restauration du château 
(OMH, C120/1301).

67 1 calque du 11 juillet 1944 avec projet de réfection du dallage 
de la cage d’escalier : 3 plans des étages et coupe de la cage, 
au 1 : 50, ainsi qu’une coupe de détail des marches, au 1 : 10 
(AEV, de Kalbermatten, A58/1) ; 1 calque de juillet 1944 avec 
les lambris de la salle dite du greffe, soit du billard : plan-
coupe-face des parois ouest et nord, au 1 : 20, ainsi que plan 
de l’étage, de la face sud et de la face est, au 1 : 50 (AEV, de 
Kalbermatten, A58/2) .
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68 RENAUD BUCHER, « St-Gingolph, ancien château, restauration 
de la salle dite du billard », Vallesia, t. L, 1995, pp. 338-341.

69 Livre de compte de Charles Joseph de Rivaz, pour l’année 
1754 : « J’ais livré pour raccommoder le toit du chateau, sçavoir 
pour 1800 tuiles […] » (AEV, de Rivaz, carton 25/9/22, p. 50).

70 Photographie avec la date de 1931 (OMH, C120/0’601). – Il-
lustration dans Canton du Valais (publié par la Société 
suisse des ingénieurs et architectes), Zurich-Leipzig 1935 
(La maison bourgeoise en Suisse, t. XXVII), pl. 2, no 2.

71 Plans de l’intervention (voir note 67). 
72 Rapport LRD90/R2601.
73 Voir en particulier la facture de 505.- de CONRAD CURIGER, 

du 1er mars 1927 dans un dossier « travaux exécutés en 
1925-26 » (Ac Saint-Gingolph, sans cote), pour « fourniture 
d’une porte ancienne en noyer destinée à la salle du Billard 
au château de St Gingolph avec encadrement à piliers et 
corniche, fourniture d’une serrure ancienne destinée à la 
dite porte ». Dans son « rapport d’investigation […] » de juillet 
1989, le restaurateur CLAUDE VEUILLET signale que cette 
porte et son encadrement ont chacun été « rallongé et élargi » 
pour occuper leur emplacement actuel, ce qui apparaît éga-
lement dans les factures des années 1920, avec de nom-
breuses autres petites retouches aux moulurations.

74 Rapport LRD90/R2601 : « pas antérieur à 1662 ».
75 BUCHER (voir note 68), p. 339.
76 Acte d’achat original, en latin, daté du 17 janvier 1749 (AEV, 

de Rivaz, carton 25/5/4) et copie traduite en français (AEV, 
de Rivaz, carton 25/5/2). 

77 Sur l’ascension sociale de la famille de Rivaz, voir SANDRO 
GUZZI-HEEB , Donne, uomini, parentela. Casati alpini 
nell’Europa preindustriale (1650-1850), Turin 2007.

78 Toutes les conventions et comptes pour la construction de la 
nouvelle maison sont rassemblés dans un recueil « 1751-1753 
Conventions et comptes faits par Charles Joseph de Rivaz 
pour la batisse de sa maison de Saint Gingoux » (AEV, de 
Rivaz, carton 25/9/6). Les textes exhaustifs de ce recueil, 
avec un commentaire circonstancié, ont été publiés dans PA-
TRICK ELSIG, « La construction de la maison de Rivaz, à Saint-
Gingolph (1751-1754), Vallesia, t. LVII, 2002, pp. 165-203. 

79 CHAPERON (voir note 1), p. 109, note 1.
80 Protocoles des séances du Conseil municipal, de 1893 à 

1901, autorisation de construire accordée le 30 septembre 
1897 (Ac Saint-Gingolph, livre 3).

81 Acte de partage de 1587 (voir note 56).
82 Acte de partage de 1587 (voir note 56).
83 Reconnaissance hypothécaire du 24 mai 1608 (AEV, de 

Rivaz, carton 16/3).
84 Acte de vente de 1654 (voir note 57).
85 Reconnaissance du 26 janvier 1707 (AEV, AVL, 423/2, 

p. 480v.). Une copie datée du 26 janvier 1700 donne les 
mêmes renseignements et doit probablement être la copie 
du registre de 1707 avec une erreur de date du scribe qui 
aura oublié le dernier chiffre écrit en toutes lettres (AEV, de 
Rivaz, carton 18/28).

86 Admodiation du 11 février 1764 (AEV, de Rivaz, carton 
35/34).

87 Nous tenons nos renseignements sur Pierre Duchoud et la 
villa des Serves de Me André-François Derivaz et de M. Pierre 
Duchoud « junior », à Saint-Gingolph. Nous les remercions 
ici pour leur aide précieuse. – A consulter aussi A. LEWIS, 
St-Gingolph – Valais – Suisse. La source minérale – les 
Serves – les sports – la vue – les hôtels, Lausanne [vers 1907].

88 EDOUARD COLLOMB , Notice sur les eaux minérales de 
 St- Gingolph, Vevey 1873.

89 Les registres cadastraux taxent ces édifices comme 
« villas » à partir respectivement de 1900 et 1902 (cadastre 
Saint-Gingolph).

90 Protocoles des séances du Conseil municipal, de 1901 à 
1906, autorisation de construire accordée le 10 février 1903 
(Ac Saint-Gingolph, livre 4). – A l’angle supérieur ouest 
du rez-de-chaussée, sur l’élément supérieur de la chaîne 
d’angle est inscrit : « C. ENGLER ARCHITECTE / J. GILETTO 
ENTREPRENEUR / A EVIAN-LES-BAINS ».

91 Protocoles des séances du Conseil municipal, de 1893 à 
1901, autorisation d’exploitation accordée le 28 mars 1901 
(Ac Saint-Gingolph, livre 3).

92 GATTLEN II, no 4653.
93 Protocole des séances du Conseil municipal, de 1901 à 1906, 

autorisation de construire accordée le 14 juin 1902 (Ac Saint-
Gingolph, livre 4) et plan de situation (AEV, 3DTP, 129/8).

94 ANDRÉ BUTTET, Le père Joseph Villettaz, Monthey 1986 (éd. 
revue et augmentée), avant-propos non paginé.

95 BUTTET (voir note 94).
96 BUTTET (voir note 94).
97 Acte de vente original du 20 septembre 1809 (AEV, de Rivaz, 

carton 59/54/7).
98 HENRI M ICHELET, « Sur les traces des précurseurs. Indus-

tries bas-valaisannes (1800-1850) », Vallesia, t. XXIII, 1968,  
pp. 178-179.

99 « Plan géométrique du port de la commune de St Gingoulph 
& de son littoral, dressé le 26 & 27 avril 1830 […] », signé 
DARBELLAY (AEV, DTP, plans divers/100). 

100 Pour tout ce qui concerne la batellerie sur le Léman, voir 
en particulier PHIL IPPE BROILLET et al. MAH GE 1997, 
pp. 162-177.

101 « Le chantier naval de St-Gingolph », Bulletin du Musée/Ar-
chives de St-Gingolph, 1988/89, pp. 4-5.
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château qui « s’élevait à quelques pas de la cure actuelle de 
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meurait sur la colline de Port-Valais. Cette croyance se justifie 
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BURGENER, Die Wallfahrtsorte der katholischen Schweiz, In-
genbohl 1864, p. 353, situe l’église paroissiale puis explique 
« Weiter oben sieht man die Ruinen des alten Schlosses, das 
die Herren von Port-Valais bewohnten ». 

10 ROLAND FLÜCKIGER-SEILER, « Dorfbrände im Oberwallis », 
Blätter aus der Walliser Geschichte, XXXVIII. Band, 2006, 
p. 41.

11 « Note sur l’incendie du village des Evouettes », dressée le 
29 mars 1837 (AEV, Port-Valais, P256).
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47 Dictionnaire de l’art suisse, Schlieren 1998, p. 897. – RACHEL 
NOËL , Frédéric Rouge (1867-1950). La réception de son 
œuvre dans la critique locale, Revue historique du man-
dement de Bex, supplément no XXXII, 1999, pp. 59-68.

48 « Livre des comptes concernant la construction de l’église 
[…] » (voir note 41).

49 Rapport de restauration de l’orgue, par HANS-J. FÜGLISTER 
de Grimisuat, septembre 1992 (Ap Vionnaz, sans cote) et 
comptes pour l’année 1811 (AEV, Vionnaz, L35).

50 Plan coloré de la soufflerie, daté de 1891 (AEV, Vionnaz, 
P1138).

51 Convention du 17 mars 1881, d’après un recueil de copies 
d’actes (Vionnaz, propriété de M. Guy Veuthey). 

52 « Livre des comptes concernant la construction de l’église 
[…] » (voir note 41).

53 « Livre des comptes concernant la construction de l’église 
[…] » (voir note 41).

54 Convention passée à Vionnaz le 16 mai 1624 (AEV, Vionnaz, 
P158).

55 Comptes pour 1699 (AEV, Vionnaz, P264) ; comptes pour 
1700 (AEV, Vionnaz, P307).

56 Convention passée le 12 avril 1700 avec M. JACQUET et fils, 
et quittancé à Genève par ceux-ci le 26 janvier 1701 (AEV, 
Vionnaz, P308). 

57 Reçu d’une somme, le 23 janvier 1701 (AEV, Vionnaz, P313). 
58 Convention passée le 18 avril 1716 (AEV, Vionnaz, P357).
59 Reçu signé à Genève, le 3 août ( ?) 1716 (AEV, Vionnaz, 

P358).
60 ZÉNON SCHOCH, « Le chanoine Guérin à Vionnaz (1730-

1808) », Annales valaisannes, 1933/3, pp. 167-173.
61 DE VEVEY 1985, p. 282, no 1752.
62 Comptes pour 1786 (AEV, Vionnaz, L35).
63 HELMUT SELING, Die Kunst der Augsburger Goldschmiede 

1529-1868 : Meister, Marken, Werke, München 1980, 
Nr. 1399, p. 167.

64 SELING (voir note 63), Nr. 2437, p. 400.
65 Le curé Guérin, alors en poste à Vionnaz, indique la li-

vraison de ce calice avec mention des donateurs, le 6 oc-
tobre 1803, dans son « Journal pastoral depuis le 22 du mois 
d’août 1802 » (Ap Vionnaz, sans cote).

66 Complément à l’inventaire des biens de la cure et de l’église, 
établi en 1713 (AEV, Vionnaz, P347).

67 Comptes pour 1731-1732, rendus le 8 juin 1733 (AEV, 
Vionnaz, P457) et comptes pour 1733-1734, rendus le 
12 juillet 1734 (AEV, Vionnaz, L16). 

68 D’après documentation de Mme Elisabeth Rossier, établie en 
1971-1973. 

69 TAMINI-DÉLÈZE 1940, p. 136.
70 ALFRED M ILLIOUD, Histoire de Bex. Documents, Bex 1910, 

tome 1, p. 31. 
71 Acte du 10 janvier 1421 (AEV, Vionnaz, Pg 19). 
72 Reconnaissances de Vionnaz, 1489-1527 (AEV, Vionnaz, L1).
73 CALIOPÈ, p. 385.
74 GAËTAN CASSINA, « Anciennes cures du Chablais valaisan », 

Monthey illustré, 1983/80, p. 4.
75 « Compte des dépenses occasionnées pour la construction 

de la maison communale […] » (AEV, Vionnaz, P1100). 
76 Décompte des travaux de menuiserie, établi le 25 janvier 

1860 (AEV, Vionnaz, P1224/3/2). 
77 Comptes pour 1902 (AEV, Vionnaz, L42, p. 296).
78 ROLAND FLÜCKIGER-SEILER, Les maisons rurales du Valais 

(Les maisons rurales de Suisse, 14), tome 2 : L’habitation 
en pierre et la maison concentrée (Val d’Illiez), Bâle 2000, 
p. 295, indique qu’hormis son exemple une telle répar-
tition, « inconnue dans l’architecture rurale du Valais, fait 
penser aux bâtiments citadins ». Il parle en l’occurrence de 
la « Maison peinte » de Botyre, construite entre 1618 et 1622 

pour les frères Pierre et Barthelémy Bonvin. Ici toutefois, les 
deux habitations mitoyennes sont desservies chacune par sa 
propre cage d’escalier et sont séparées dans la ligne du faîte. 
Les locaux dénotent sinon un caractère rural traditionnel 
avec, de bas en haut : cave, « salle », étage habitable (cuisine 
et grande pièce) et comble aménagé en petites chambres.

79 Testament de Guillaume Cornut, du 21 juillet 1649 (AEV, 
Vionnaz, Pg141). 

80 Donation de Claudia Vaney, du 12 septembre 1665 (AEV, 
Vionnaz, Pg143), acceptation de celle-ci par l’évêque, le 
20 avril 1667 (AEV, Vionnaz, P235 et AVL 58/134).

81 Acte de donation du 2 janvier 1669 (AEV, Vionnaz, Spg21). 
82 « Livre de plan […] », plan 37 (voir note 9).
83 Copie d’un mandat du gouverneur de Monthey, du 25 mai 

1777 (AEV, Vionnaz, P696). Les comptes du syndic pour 
l’année 1770 indiquent le prix de 2012 florins pour cet achat 
(AEV, Vionnaz, L16, comptes de l’année 1770).

84 Convention du 2 juin 1777 (AEV, Vionnaz, P697).
85 Comptes du syndic, pour l’exercice 1777-1778, rendus le 

11 juin 1778 (AEV, Vionnaz, L35). 
86 Extrait des décisions de la communauté, du 30 juin 1786 

(AEV, Vionnaz, P750 et P281).
87 Prix fait du 24 décembre 1786 (AEV, Vionnaz, P754).
88 Elévation montrant simultanément la façade principale et 

une latérale, coupe dans la largeur au niveau d’un arc et 
plan (AEV, Vionnaz, P764). 

89 Décompte des journées (AEV, Vionnaz, P758).
90 Copie de l’acte d’érection de la paroisse (AEV, Vionnaz, 

P872).
91 Papiers divers sur le projet de reconstruire l’église (AEV, 

Vionnaz, P1194/4). 
92 Devis du 22 juin 1897 de la firme ENNEVEUX & BONNET (Ap 

Revereulaz, sans cote).
93 Mention dans le « Journal paroissial de Revereulaz » (Ap 

Revereulaz, sans cote). 
94 Projet de maître-autel, daté 1898 (AEV, de Kalbermatten, 

B53/1) et correspondance entre la paroisse de Revereulaz 
et FRANZ AUGUST MÜLLER (Ap Revereulaz, sans cote). Sur 
l’atelier de MÜLLER, voir les renseignements donnés par 
ASTR ID GAILLARD, L’église Saint-Jean d’Ardon, Sion 1996, 
pp. 44-45.

95 Lettre de MÜLLER à la paroisse de Revereulaz, du 9 avril 1898 
(Ap Revereulaz, sans cote).

96 Convention de mai 1898 (Ap Revereulaz, sans cote).
97 Lettre de mars 1899 accusant réception de la commande 

pour les autels latéraux (Ap Revereulaz, sans cote).
98 J. DE KALBERMATTEN envoie des plans pour la chaire (lettre 

du 4 juin 1899) et pour les bancs et la table de communion 
(lettre du 2 avril 1898). MÜLLER, malgré ses multiples de-
mandes, n’obtient pas commande de la chaire (correspon-
dance conservée aux Ap Revereulaz, sans cote).

99 « Protocole des décisions du conseil de fabrique de la pa-
roisse de Revereulaz », paiement du 1er janvier 1902 (Ap 
Revereulaz, sans cote).

100 « Protocole des décisions du conseil […] » (voir note 99), pour 
1909 (Ap Revereulaz, sans cote).

101 MARC VERNET, Les carillons du Valais (publications de la 
Société suisse des Traditions populaires, 45), Bâle 1965, 
p. 31.

102 CHALABI 1993, p. 146, no 0515.
103 Comptes pour 1849 (AEV, Vionnaz, L 40).
104 Historique et description selon les recherches effectuées par 

Mme Elisabeth Rossier, en 1972.
105 Comptes pour 1700 (AEV, Vionnaz, P307, p. 10), pour 1701 

(AEV, Vionnaz, P315, p. 20), pour 1702 (AEV, Vionnaz, P321, 
p. 5).

106 Comptes pour 1708 (AEV, Vionnaz, P333, pp. 6 et 9).
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298 Convention pour la reconstruction de la cure, passée le 
17 avril 1768, avec quittance réciproque du 8 décembre 
1770 (AEV, Muraz-Collombey, P365) ; quittances intermé-
diaires du maître-maçon, données en 1769 (AEV, Muraz-
Collombey, P374 et P375).

299 Convention pour la charpente, passée le 18 juillet 1768, 
avec quittance des charpentiers du 27 décembre 1768 (AEV, 
Muraz-Collombey, P372).

300 Compte pour la construction de la cure (AEV, Muraz-Col-
lombey, P371) et papiers divers à ce sujet : quittances, conven-
tions, décomptes (AEV, Muraz-Collombey, P376 et P377).

301 Comptes paroissiaux pour 1770 (AEV, Muraz-Collombey, 
P390). 

302 Quittance du tailleur de pierre, non datée, mais donnée au 
curé Turin (1756-1798) qui a supervisé la reconstruction de 
la cure (AEV, Muraz-Collombey, P293). 

303 CALIOPÈ, p. 182. 
304 Acte d’achat d’une parcelle donnée à la chapelle, établi le 

11 février 1633 (AEV, Muraz-Collombey, Pg 64). 
305 TAMINI-DÉLÈZE 1940, index, p. 422.
306 Comptes communaux (Muraz) pour 1769-1770-1771, rendus 

le 25 février 1772 (AEV, Muraz-Collombey, P380).
307 Comptes communaux (Muraz) pour 1742-1743-1744, rendus 

le 28 février 1745 (AEV, Muraz-Collombey, P246).
308 Comptes communaux (Muraz) pour 1775-1776-1777, rendus 

le 22 février 1778 (AEV, Muraz-Collombey, P401). 
309 Facture du 24 octobre 1978 pour la restauration du retable, 

adressée par l’atelier de WALTER FURRER de Brigue à l’archi-
tecte CHARLES Z IMMERMANN (OMH, C35/2011).

310 1er projet daté mars 1906 : plan de situation au 1/500, façade 
sud et plan du rez-de-chaussée au 1/100, plans de l’étage et 
des combles au 1/100, plan du sous-sol et élévation du socle 
au 1/50, coupe transversale et détails de menuiserie au 1/50, 
détails des fenêtres du rez-de-chaussée au 1/10 (avril 1906) 
(AEV, de Kalbermatten, D167).

311 1re version : 1 calque avec les 4 façades et une coupe trans-
versale, au 1/100 (26 mars 1908) ; 2e version, proche de la 
réalisation : 1 calque avec les 4 façades et une coupe trans-
versale, au 1/100 (16 juillet 1908), et 1 calque avec le plan 
de l’étage, au 1/50 (23 août 1908) (AEV, de Kalbermatten, 
suppléments/D214). Dans un autre dossier se trouvent les 
tirages suivants : plan de situation au 1/500, façades et coupe 
transversale au 1/100 (mars 1908), coupe transversale sur 
l’escalier au 1/100 (mars 1908), plans du rez-de-chaussée et 
de l’étage au 1/100 (mars 1908), plan du sous-sol au 1/100 
(mars 1908, modifié), détail des fenêtres au 1/10 (avril 1908), 
détail des fenêtres de la cage d’escalier au 1/10 (avril 1908), 
plan de poutraison de l’étage au 1/100 (avril 1908, modifié), 
plan de charpente au 1/50 (avril 1908, modifié), détail de 
l’escalier au 1/20 (avril 1908, modifié), détails des portes de 
caves au 1/10 (mai 1908), plan de chevronnage au 1/50 (mai 
1908, modifié), coupe transversale sur l’escalier au 1/50 (mai 
1908, modifié), détails des fenêtres et portes secondaires 
au 1/10 (mai 1908), détails de l’entrée au 1/10 (mai 1908), 
détail de l’escalier au 1/20 (fragment, juillet 1908), plan de 
chevronnage au 1/50 (août 1908), élévation du socle au 1/50 
(août 1908) (AEV, de Kalbermatten, D167). 

312 50’000.- sont empruntés le 28 mai 1909 pour le paiement de 
la maison d’école (AEV, Collombey-Muraz, L301, p. 444) et 
le bâtiment est assuré dès le 19 août 1909 (AEV, Collombey-
Muraz, L301, p. 454).

313 Comptes communaux pour 1910 (AEV, Muraz-Collombey, 
L101, p. 110).

314 Engagement écrit des hommes d’Illarsaz, suivi de la liste 
nominale de ces derniers (AEV, Muraz-Collombey, P72).

315 Supplique du 23 décembre 1699 des hommes d’Illarsaz à 
l’évêque de Sion (AEV, Muraz-Collombey, P83).

316 Acte de fondation de messes, du 17 novembre 1699 (Ap 
Muraz, parchemin conservé à la cure du lieu, sans cote).

317 Mention de la bénédiction (AES, 230/170) et relations dans 
la presse (Ap Muraz, conservées à la cure, sans cote).

318 LÉO MÜLLER, La chapelle d’Illarsaz, vitraux et mosaïques, 
Saint-Maurice 1965.

319 Facture de Juillet 1964, de l’atelier KARL HAAGA à Rorschach, 
pour la restauration complète du retable de la chapelle d’Il-
larsaz (Ap Muraz, conservées à la cure, sans cote).

320 HANS-ANTON VON ROTEN, « Die Landeshauptmänner von 
Wallis, 1388-1798 », Blätter aus der Walliser Geschichte, 
XXIII. Band, 1991, pp. 361-369.

321 Décision de l’évêque du 8 août 1853 (AEV, Muraz- Collombey, 
P704).

MONTHEY

 1 Armorial 1946, pp. 171-172. – JEAN-EMILE TAMINI, Petit 
essai d’histoire de Monthey, écrit entre 1920 et 1930 par 
Jean-Emile Tamini, abbé, réédition Sion 1996 – CHARLES 
BOISSARD, Histoire de Monthey, Monthey 1998. 

 2 PAUL AEBISCHER, « L’origine du nom de Monthey », Etudes 
montheysannes, Saint-Maurice 1952, pp. 17-20.

 3 CLÉMENCE THÉVENAZ MODESTIN, « Et le seigneur a voulu les 
diviser. Les châtellenies savoyardes de Monthey et de Saint-
Maurice comme entités administratives (milieu XIIIe-milieu 
XIVe siècle) », Vallesia, t. LIX, 2004, pp. 269-279.

 4 GRÉGOIRE GHIKA , « Les franchises de Monthey (1352) », 
Etudes montheysannes, Saint-Maurice 1952, pp. 29-56.

 5 MARCEL GRANDJEAN, « Villes neuves et bourgs médiévaux, 
fondement de l’urbanisme régional », L’homme dans la ville 
(cours général public 1983-1984), Lausanne 1984, pp. 61-100.

 6 GERMAIN HAUSMANN, « Les dépendances médiévales de 
Saint-Maurice. Choëx », Helvetia Sacra IV/1, p. 483.

 7 « Plans du territoire de Monthey prins par les commis-
saires Grevoulet et Buttex en l’année 1696 » (Ac Monthey, 
sans cote, et AEV, microfilm des plans cadastraux des 
Ac Monthey, vol. 2) et « Plans du territoire d outre [vièze] 
prins par les commissaires Grevoulet et Buttex en [l’]année 
1696 » (Ac Monthey, sans cote, et AEV, microfilm des plans 
cadastraux des Ac Monthey, vol. 1). Les grosses corres-
pondantes, établies entre 1698 et 1701, forment également 
deux volumes : Monthey (Ac Monthey, D404) et Outrevièze 
(Ac Monthey, D405). 

 8 Relevé cadastral de Monthey (Ac Monthey, sans cote, et 
AEV, microfilm des plans cadastraux des Ac Monthey, vol. 4, 
première partie).

 9 Relevé cadastral de Choëx (Ac Monthey, sans cote, et AEV, 
microfilm des plans cadastraux des Ac Monthey, vol. 3).

 10 Relevé cadastral de Monthey (voir note 8), seconde partie.
 11 Les paiements pour l’établissement des relevés cadastraux 

s’étalent de 1872 à 1876. S’ensuivent jusque vers 1879 les dis-
cussions avec les propriétaires pour la reconnaissance des 
biens (Archives du Vieux-Monthey, lot conservé à Monthey, 
sans cote, plusieurs volumes non paginés présentant les 
comptes annuels de la commune). 

 12 « Carte topographique de la commune de Monthey. Echelle 
1 : 5000. Réduction du plan cadastral par Alfred Solioz. 
1880 » (Archives du Vieux-Monthey, lot conservé à Monthey, 
sans cote). Les paiements pour cette réalisation apparaissent 
dans les livres de comptes de la commune (Archives du 
Vieux-Monthey, lot conservé à Monthey, sans cote).

 13 RAYMOND DELACOSTE, SERGE DIALESTE, FREDY ZAZA, La 
ville était village. Métamorphose de Monthey (Pages mon-
theysannes, 17), Monthey 2011. Avec une très abondante 
iconographie.
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TROISTORRENTS

 1 Armorial 1946, pp. 264-265. – JEAN-EMILE TAMINI, PIERRE 
DÉLÈZE, Essai d’histoire de la vallée d’Illiez, Saint-Maurice 
1924. – M ICHEL DONNET-MONAY, Troistorrents d’hier à au-
jourd’hui, Monthey 2006.

 2 L’habitat de la vallée d’Illiez a été étudié en profondeur 
dans le cadre des recherches sur la maison rurale ; nous 
ne reviendrons donc pas sur ce sujet : LUC CONSTANTIN, 
« La maison concentrée du Val d’Illiez », Les maisons ru-
rales du Valais, tome 2 : L’habitation en pierre et la maison 
concentrée (Val d’Illiez), Bâle 2000 (Les maisons rurales de 
Suisse, 14), pp. 359-447.

 3 Plan du cimetière, vers 1860 (Ac Troistorrents, K304), et 
livre de comptes de la Municipalité, de 1861 à 1893 (Ac 
Troistorrents, G32).

 4 Livre de compte de la Municipalité, de 1861 à 1893 (Ac 
Troistorrents, G32).

 5 DONNET-MONAY (voir note 1), pp. 131-151.
 6 MAR IE CLAUDE MOR AND, « L’industrie touristique et ses 

conséquences sur l’image et la culture des montagnards », 
L’homme et les Alpes (catalogue d’exposition), Grenoble 
1992, pp. 147-158.

 7 Recueil de plans cadastraux (AEV, fonds Marclay, R11).
 8 DUBUIS-LUGON 2002, p. 170.
 9 JOSEPH MARIÉTAN, La juridiction spirituelle de l’Abbaye de 

Saint-Maurice, Saint-Maurice 1925, pp. 54-73.
 10 CALIOPÈ, p. 258.
 11 Acte original de legs en faveur de l’autel Saint-Antoine, daté 

du 17 février 1400 (Ac Troistorrents, I41).
 12 Acte original de règlement d’un don pour la future chapelle 

Saint-Laurent, du 12 décembre 1439 (Ac Troistorrents, I103).
 13 Acte original du 21 mai 1443 (Ac Troistorrents, I113).
 14 Copie de l’acte de fondation du 10 septembre 1515 (Ac Trois-

torrents, D19).
 15 TAMINI, DÉLÈZE, Essai d’histoire […] (voir note 1), p. 339.
 16 Copie ancienne, notariée, de la fondation de l’autel, avec la 

liste des 64 donateurs, reçus dès le 2 juillet 1526 (Ac Trois-
torrents, D23). – Résumé de l’historique de la chapellenie, 
de ses messes fondées, de l’inventaire de la sacristie et des 
chapelains successifs, établi par l’un des chapelains, Jean 
Joseph Donnet, le 17 mars 1737 (Ac Troistorrents, K112).

 17 Acte original établi pour le changement de garantie d’un 
don consenti à l’autel Saint-Michel, le 13 mars 1527, avec 
l’accord du recteur Jean Falcoz (Ac Troistorrents, I193).

 18 Décisions de la Diète du 4 au 12 décembre 1605 (Landrats-
Abschiede 9, p. 46).

 19 Témoignages recueillis lors d’une audition devant le gou-
verneur de Monthey, en 1757, relatifs à la construction de 
l’église (AEV, AV 115/P16).

 20 Visite 1722. Extrait y relatif de la visite de 1739 (Ac Troistor-
rents, K92).

 21 Résumé de l’historique de la chapellenie […] (voir note 16).
 22 Plusieurs dons sont transcrits dans les minutes du notaire 

Jean Claret, dès 1698, pour refaire l’église et son ornemen-
tation (AEV, AVL 201/4/6-7).

 23 Voir en particulier les dépositions faites dans le cadre d’un 
conflit avec l’abbaye de Saint-Maurice, dans lesquelles il ap-
paraît que le vicaire a œuvré alors que le curé était à Saint-
Maurice (transcription ancienne sous AEV/AV 115, P16).

 24 Recueil de copies d’actes anciens concernant la région 
de Monthey, actes de la comparution du 22 octobre 1703 
concernant l’église paroissiale de Troistorrents (AASM 
LIB 36, folio 88).

 25 Inventaire des dépenses de la paroisse au XVIIIe siècle (Ac 
Troistorrents, K212).

 26 Inventaire des dépenses […] (voir note 25).

 27 Comptes de la châtellenie de Monthey, comptes du syndic 
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 33 Visite 1920.
 34 Tous les plans de la rénovation, datés entre mai 1957 et avril 

1960, sont conservés aux archives communales de Trois-
torrents, sans cote ni inventaire. – AUGUSTE PONT, Fête du 
250me anniversaire de la construction de l’église de Troistor-
rents, Saint-Maurice, 1953.

 35 ERWIN JOSSEN, Naters. Das grosse Dorf im Wallis, Naters 
2000, p. 547. – Le procès-verbal de la séance du 8 mai 1980 
du conseil de paroisse (Ac Troistorrents, sans cote) rappelle 
le fait pour expliquer la ristourne à Troistorrents, par la pa-
roisse de Bürchen, de la moitié du prix de vente, soit 7000.–.

 36 Plan et coupe conservés aux archives communales de Trois-
torrents, sans cote.

 37 Brochure de présentation de l’église, imprimée en 2002.
 38 Comptes des dépenses faites […] (voir note 31).
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France. Contemporaine du Christ, sainte Marie-Madeleine 
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 40 Testament de Claudia et Francisca, filles de Jean de Bulluyt, 
du 14 mai 1700, codicille du 25 janvier 1703 qui définit 
une somme destinée à la fabrication d’une statue de sainte 
Marie-Madeleine (AEV, AVL 202/6/11, folio 34 vo-38).

 41 Dictionnaire historique et bibliographique de la Suisse, t. 2, 
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sainte Marie-Madeleine dans la paroissiale de Bex, in EUGEN 
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 43 Inventaire des dépenses […] (voir note 25).
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sacré (XIIe-XVIIIe siècle) », Bulletin monumental, tome 163-1, 
2005.
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cure, entre 1776 et 1778 (Ac Troistorrents, D118).
 47 Correspondance diverse […] (voir note 46).
 48 TAMINI, DÉLÈZE, Essai d’histoire […] (voir note 1), pp. 340-
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 49 CALIOPÈ, p. 258.
 50 Acte de dotation, du 23 avril 1494 (AASM, NOT 0/0/37/72).
 51 Relatio status 1901, p. 41.
 52 Comptes de la Municipalité/Bourgeoisie pour les années 

1836 (taxe d’entrée de la cloche depuis le canton de Vaud) 
et 1837 (paiement à TREBOUX FILS, Vevey) (Ac Troistorrents, 
G31).

 53 Livre de compte de la Municipalité […] (voir note 32).
 54 Nouvelliste du Rhône, 1961, no 318, p. 18.
 55 Plan de réfection de l’autel (Ac Troistorrents, sans cote).
 56 Acte de fondation de la chapelle (AASM, CHN 79/2/3).
 57 Recueil de plans cadastraux remontant au milieu du 

XVIIIe siècle environ (AEV, fonds Marclay, R11, folio 25).
 58 Memorandum du curé Joseph Claret sur les travaux qu’il a 

dû financer dans sa paroisse, de 1734 à 1740, pp. 1-2 (AASM, 
CPT 600/6/1/1).









FONDS D’ARCHIVES, MANUSCR ITS 
ET INST ITUTIONS

AASM
Archives de l’abbaye de Saint-Maurice, Saint-Maurice.

Ac + commune
Archives de la commune concernée, conservées sur place.

AES
Archives de l’Evêché de Sion, Sion.

AEV
Archives d’Etat du Valais, Sion.

AEV + commune
Archives de la commune concernée, déposées aux Archives 
d’Etat du Valais.

AEV, de Kalbermatten
Archives d’Etat du Valais, Sion, fonds de Kalbermatten 
architectes.

AEV + nom de famille
Archives d’Etat du Valais, Sion, fonds de la famille mentionnée.

AGSB
Archives de la maison du Grand-Saint-Bernard, à l’hospice 
du Grand-Saint-Bernard.

AMC
Archives du monastère de Collombey, Collombey.

Ap + paroisse
Archives de la paroisse concernée, conservées sur place.

CALIOPÈ

Caliopè. Libri secundi Vallesiae sacrae et profanae seu 
Pantheon annotationum a Christo passo usque ad tempora 
Adriani III de Riedmatten IIII, manuscrit de l’abbé de Saint-
Maurice Jean Jodoc de Quartéry (1608-1669), milieu du 
XVIIe siècle (Archives de l’Etat de Fribourg, fonds Gremaud, 
Valais, no 8. Recueil déposé aux AEV). 
L’ouvrage résume en particulier la visite épiscopale de 
Guillaume de Rarogne, dont on ne connaît sinon que 
quelques fragments épars dans certaines archives parois-
siales. L’évêque commence son périple en 1444 dans le 
Haut-Valais et, selon une mention recopiée dans Caliopè, 
visite les paroisses en dessous de la Morge de Conthey dès 
le 27 (ou 21) janvier 1445. Il suit la rive droite du Rhône, 
parcourt l’Entremont, puis les paroisses actuellement sur sol 
vaudois, avant de remonter la rive gauche du Rhône depuis 
Port-Valais. Comme une mention le signale à Saint-Maurice 
le 15 février 1445 et que nous savons par des sources parois-
siales qu’il visite Vionnaz le 11 février et Collombey vraisem-
blablement le jour suivant, nous pouvons placer l’entier de 
sa visite de l’actuel district de Monthey en février 1445 (il se 
trouve à Val d’Illiez le 13 février 1445). 

DIP
Département de l’instruction publique du canton du Valais 
(jusqu’en 1997).

DTP
Département des travaux publics du canton du Valais 
(jusqu’en 1997).

IVS VS + no de l’itinéraire 
Inventaire des voies de communication historiques de la 
Suisse, canton du Valais (documentation établie en 2003). 

OMH
Archives de l’Office des monuments historiques, auprès du 
Service des bâtiments, monuments et archéologie de l’Etat 
du Valais, Sion. 

SBMA
Archives du Service des bâtiments, monuments et archéo-
logie de l’Etat du Valais, Sion.

Visite + date
Actes de la visite épiscopale de l’année concernée (La visite 
de Guillaume de Rarogne, en 1444-1445, est référencée par 
rapport à l’ouvrage qui la rapporte, soit la CALIOPÈ).

BIBL IOGR APHIE

Armorial 1946
Armorial valaisan, publié par les Archives cantonales, 
Zurich 1946. 

CHALABI 1993
Maryannick Chalabi, Poinçon des fabricants d’ouvrages d’or 
et d’argent Lyon 1798-1940, Paris 1993.

DAS + no de volume
Carl Brun, Schweizerisches Künstler-Lexikon / Dictionnaire 
des artistes suisses, 3 volumes et 1 supplément, Frauenfeld 
1905-1908-1913-1917.

DUBUIS-LUGON 2002
François-Olivier Dubuis, Antoine Lugon, De la mission au 
réseau paroissial. Le diocèse de Sion jusqu’au XIIIe siècle (Ca-
hiers de Vallesia, 7), Sion 2002. Cet ouvrage reprend, avec 
quelques pages de compléments et une nouvelle pagination, 
les 3 parties parues séparément dans Vallesia : François-
Olivier Dubuis, Antoine Lugon, « les premiers siècles d’un 
diocèse alpin : Recherches, acquis et questions sur l’évêché 
du Valais », 3 parties, Vallesia, t. XLVII, XLVIII, L, 1992-1993-
1995, pp. 1-61, 1-74, 1-196.

GATTLEN I ou II
Anton Gattlen, L’estampe topographique du Valais, volume I 
(1548-1850) et volume II (1850-1899), Martigny-Viège 
1987-1992. 

GREMAUD + no de document
Jean Gremaud, Documents relatifs à l’histoire du Vallais, 
8 volumes, Lausanne 1875-1876-1878-1880-1884-1893-1898 
(Mémoires et documents publiés par la Société d’histoire de 
la Suisse romande, 29-30-31-32-33-37-38-39). 

Helvetia Sacra III/3
Collectif, Helvetia Sacra, abt. III : Die Orden mit Benedikti-
nerregel. Band 3 : Die Zisterzienser und Zisterzienserinnen, 
die reformierten Bernhardinerinnen, die Trappisten und 
Trappistinnen und die Wilhelmiten in der Schweiz, Berne 
1982. 
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Helvetia Sacra IV/1
Collectif, Helvetia Sacra, section IV : Les ordres suivant la 
règle de Saint-Augustin. Volume 1 : Les chanoines régu-
liers de Saint-Augustin en Valais, le Grand-Saint-Bernard, 
Saint-Maurice d’Agaune, les prieurés valaisans d’Abon-
dance, Bâle 1997. 

Helvetia Sacra I/5
Collectif, Helvetia Sacra, section I : Archidiocèses et Dio-
cèses. Volume 5 : Le Diocèse de Sion. L’archidiocèse de 
 Tarentaise, Bâle 2001.

Landrats-Abschiede + no de volume
Die Walliser Landrats-Abschiede seit dem Jahre 1500, pu-
bliés par les Archives d’Etat du Valais, 9 volumes parus, Sion 
1916-1949-1973-1977-1980-1983-1988-1992-1996.

Landrats-Abschiede + cote AEV
Pour les recès de la Diète non publiés par les Archives d’Etat, 
nous nous sommes basés sur les traductions d’Adolphe de 
Courten, établies vers 1870 et conservées aux AEV, AVL 
19-20-21-22-23.

MAH + canton + date de parution
Les monuments d’art et d’histoire de la Suisse, édités par la 
Société d’histoire de l’art en Suisse, Bâle 1927 et suiv.

Rapport LRD + réf. 
Rapport du Laboratoire romand de dendrochronologie, 
Moudon. 

SCHNEIDER-KNEUSS 1983
Hugo Schneider, Paul Kneuss, Die Zinngiesser der Schweiz 
und ihre Marken, Olten/Freiburg in Breisgau 1983. 

Stockalper Handels- und Rechnungsbücher + no de volume
Kaspar Jodok von Stockalper Handels- und Rechnungs-
bücher, XI volumes (le vol. III n’est pas encore publié), Brigue 
1987-1988-1989-1990-1991-1992-1993-1994-1996-1997.

TAMINI-DÉLÈZE 1940 
Jean-Emile Tamini, Pierre Délèze, Nouvel essai de Vallesia 
Christiana, Saint-Maurice 1940. 

DE VEVEY 1985
François-Pierre de Vevey, Manuel des orfèvres de Suisse 
romande, Fribourg 1985.

PERSONNALITÉS

La liste exhaustive des évêques de Sion, avec leur biographie, 
a été récemment publiée dans Helvetia Sacra I/5. Nous ne la 
reprenons pas ici. Des listes assez complètes des desservants 
de paroisses peuvent être trouvées chez Tamini-Délèze 1940, 
avec parfois de petites imprécisions.
F.-O. DUBUIS

François-Olivier Dubuis (1921-2003), archéologue cantonal 
du Valais. Licencié en théologie de l’Université de Lausanne 
en 1944, il approfondit par la suite son penchant pour l’his-
toire (doctorat en 1963). Enseignant au lycée-collège de 
Sion, il obtient une décharge de quelques heures hebdoma-
daires dès 1958 pour s’occuper des monuments historiques 
du canton, avant d’occuper à plein temps, de 1971 à 1987, 
le poste, nouvellement créé, de chef du Service des monu-
ments historiques et recherches archéologiques. 

J. DE KALBERMATTEN

Joseph de Kalbermatten (1840-1920), architecte établi à 
Sion. Après un diplôme de notaire, il étudie l’architecture 
au Polytechnicum de Zürich, en particulier auprès du pro-
fesseur Gottfried Semper. Premier diplômé valaisan en la 
matière, il ouvre son bureau en 1865. Dès 1894 environ, son 
fils Alphonse collabore avec lui. 

A. DE KALBERMATTEN

Alphonse de Kalbermatten (1870-1960), architecte établi à 
Sion. Après un diplôme au Polytechnicum de Zürich, il col-
labore avec son père Joseph dès 1894 environ. 

BUREAU DE KALBERMATTEN

Bureau d’architectes de Sion, auquel travaillent en collabo-
ration, entre 1894 environ et 1920, Joseph de Kalbermatten 
et son fils Alphonse. L’utilisation, durant cette collaboration, 
du sceau « de Kalbermatten architectes, Sion » ne permet pas 
de distinguer la part respective de chacun d’eux.

J. MORAND

Joseph Morand (1865-1932), peintre de Martigny, enseignant 
d’histoire de l’art au lycée-collège de Saint-Maurice. Pas-
sionné d’antiquités, il a joué un rôle fondamental dans la 
protection du patrimoine valaisan, comme secrétaire de la 
commission cantonale des monuments historiques d’abord, 
dès 1896, puis comme archéologue cantonal, de 1917 à sa 
mort, en 1932. 

BUREAU Z IMMERMANN

Bureau ouvert par l’architecte Charles Zimmermann (1913-
1995) à Monthey, en 1938, après une formation au technicum 
de Berthoud. En 1961, Zimmermann est nommé architecte 
cantonal, tout en obtenant l’autorisation de maintenir son 
bureau privé. Ainsi, si de nombreux chantiers de restau-
ration sont supervisés directement par les services d’Etat, 
son équipe s’occupe de certains d’entre eux, dans le Bas-
Valais, en particulier sous l’égide de son collaborateur puis 
associé, l’architecte Nico Sneiders. A partir de février 1979, 
date de son départ officiel à la retraite, son fils Jean-Marc 
reprend le bureau en association avec Sneiders. 

DIVERS

diam.
Diamètre.

Ech.
Echelle.

h.
Hauteur.

l.
Largeur.

p.
Profondeur.

MH
Monument historique.

MH en 1907-1910
Classement comme monument historique dans la première 
liste cantonale. Cette liste n’a jamais été publiée officiel-
lement. Elle est connue par l’extrait des protocoles des 
séances de la Commission des Monuments historiques, en 
date du 26 novembre 1907 (AEV, 2DIP/37/doc. 28), et par 
une lettre du 24 mars 1910 au Conseil d’Etat, donnant la liste 
des monuments classés par la commission (AEV, 2DIP/37/
doc. 37). 
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INDEX

Aarau (AG), voir Ruetschi, Zschokke C. S.A.
Abondance (F, Haute-Savoie) : 29 – abbaye, 39, 40, 410 – abbé, 

57 – vallée d’, 55, 378
Aby, Mathias (attesté en 1751), tavillonneur, de Progens (FR) 

455 (n. 38)
Adam, charpentier (attesté vers 1686) 411
Adrien Jardinier (1808-1901), évêque 269
Adrien V de Riedmatten (1641-1701), évêque 134, 411
Adrien, saint : vitrail 269
Agathe, sainte : autel 237
Agnès, sainte : vitrail 269
Agnus Dei : calice 50, ostensoir 151, 276
Aigle (VD) : 26, 32 – avenue de la Gare, 457 (n. 40) – église 

d’, 264 – parqueterie, 119, voir aussi Bourrel, Jean Henri, 
Gobbio, Michel

Aiglon, ancien hôtel de l’, voir Bouveret, Le
Albasin voir Albasini
Albasini (Albasin) : doreur (attesté en 1779-1783), de l’Ossola 

(I) 35, 281, fig. 298, 412 – Charles Albert (*1762), sculpteur, 
de l’Ossola (I) 100, 115, fig. 119

Alexandre, Pierre (attesté vers 1676), maçon, de Lombardie (I) 
35, 120

Alexis, saint : autel 75
Allet, Peter (Pierre) (attesté en 1611-1612), gouverneur 308, 

fig. 329
Allez, Jacques (attesté vers 1820), tailleur de pierre 172
Allinges (d’) : famille 97 – tour 454 (n. 133)
Ames : toutes les, autel 381, 382 – du Purgatoire, autel 363, 364, 

388, fig. 419, chapelle 412, tableau 388
Amoudruz, Claude François (attesté en 1809), architecte, de 

Samoëns (F) 28, fig. 21, 37, 447 (n. 30)
Amsterdam (NL) : 47
Andelfingen (ZH), voir Mäder, Jak
Andenmatten, Jean Joseph (1754-1829), architecte 286
André, saint : 233 – église voir Muraz – chapelle voir 

Troistorrents – autel 46-47, 48, fig. 40 – peinture murale 
269 – relief 166, fig. 175 – reliquaire 241 – statue 237 – 
tableau 47, fig. 40

Anges, ruelle des, voir Monthey
Anne, sainte : cloche 49 – peinture murale 267 – tableau 53, 

fig. 47, 396, fig. 428
Annecy (F, Haute-Savoie) : – diocèse d’, 25, 40 – église Saint-

Maurice d’, 461 (n. 286), voir aussi Paccard
antependium, 36, 194, 197, fig. 210, 201, 230, fig. 245, 413, 417, 

fig. 452, fig. 453, 420
Anthelme, saint : image pieuse 212 – tableau 212
Anthonioz (attesté vers 1920), marbrier, de Genève (GE) 38, 

86, 106, 451 (n. 51)
Antoine, saint : 260 – autel 99 – chapelle 99, 260, 463 (n. 42) – 

autel 99-100, 132-133, 134, 236, 260, 290, 381, 387, 410 – 
peinture murale 267 – tableau 387 – vitrail 137

Aoste (I) : 363
Apolline, sainte : autel 76, 78 – statue 389 – tableau 78, fig. 75
Apôtres : calice 152, peinture 413, statue 245, tableau 54, 107
Arbignon (d’) : famille 164, 173, 175, 206 – château voir 

Collombey – Amédée (attesté au XVe s.) 173 – François 

(attesté en 1588) 457 (n. 26) – Jean (attesté en 1353) 173 – 
Perronet (attesté en 1349) 173

Archange : cloche 109
archéologue voir Dubuis – Morand – Naef
architecte voir Amoudruz – Andenmatten – Bagutti – Baillif – 

Berrut – Besson – Bizot – Boët – Breganti – Bruchez – 
Bugna – Chamorel – Chessex – Curiger – Dufour – Dunoyer 
(De Nucé) – Engler – Fracheboud – Franel – Garcin – Gay – 
Gribi – Grossi – Gualino – Gunthert – Harpe – Huguenin – 
Jaquerod – Kalbermatten – Laveduaz – Meyer – Michellod – 
Morsier – Moser – Müller – Perregaux – Plepp – Rieben et 
Baillif – Savary – Schmid – Sneiders – Stark – Steinmann – 
Villa – Vuilloud – Wavre & Carbonnier – Zimmermann – Zoelly

ardoise, 85, 97, 102, 172, 176, 189, 192, 267, 291, 367, 382, 395, 
412, 437

Arme, place d’, voir Monthey
armoiries voir Barberini – Blatter – Bons (de) – Burgener – 

Chaignon – Débonnaire – Delacoste – Devantéry (de 
Vantéry) – Dufour – Fay-de Lavallaz (du) – Fay-de 
Lavallaz-Châtil lon – François Joseph Supersaxo – 
Guntern – Hildebrand Jost – Jost – Kalbermatten (de) – 
Lambien – Lavallaz (de) – Marcley – Montheys (de) – Nucé 
(de) – Owlig – Paernat – Pie XI – Pie XII – Pignat-
Derivaz – Preux (de) – Prez (de) – Riedmatten (de) – Rivaz 
(de) – Schiner – Stockalper – Summermatter – Waldin – Werra 

arpenteur voir Robatel – Wuilloud
Arthemand, menuisier (attesté vers 1820), de Saint-Maurice 172
artiste voir Casanova – Diener – Messmer
Augsbourg (D, Bavière), voir Gutwein, Franz Anton, Herzebik, 

Josef Tobias, Leider Gregor, orfèvrerie
Augustin, saint : statue 387
Augustini : Anton Joseph Maria (1743-1823), gouverneur 301 – 

Geneveva voir Willa
AV (attesté fin XVIIe), poinçon d’orfèvre non identifié 111
Axeri : Jean (attesté en 1685-1689), maçon, de Rima (I) 34, 

411 – Jean, fils du premier (attesté vers 1685), maçon 411

B, poinçon d’orfèvre non identifié 436
bac, 26, 27, 28, 120
Baer, J.-G., atelier d’horlogerie (attesté en 1959-1965), à 

Sumiswald (BE) 137, 150, 234, 407, 413
Bagnes, voir Marigny, Vaudan, Jean M.
Bagutti, Luigi (vers 1778 – après 1829), architecte, de Rovio (TI) 

36, 262, fig. 280-281, 464 (n. 67)
Baillif, Albert (attesté en 1950-1978), architecte, de Monthey 

278, 365
Bailly-Comte, Emile (attesté en 1881), horloger, à Norez-

du-Jura (F) 137
Bains, ancien hôtel des, voir Monthey
Bâle, voir Messmer
Ballarini, Joseph Antoine (attesté vers 1820), décorateur, du 

Tessin 100
Ballon (Balon) (de) : Anne Gasparde (†1672), mère supérieure, 

portrait 204 – Louise Blanche Perrucard (1591-1668), mère 
supérieure, sainte 176, 182, 187, 194, châsse-reliquaire 201, 
portrait 204

































  491

La provenance de chaque illustration est indiquée  
dans sa légende.

Plans des agglomérations et du district
Service des bâtiments, monuments et archéologie,  
Canton du Valais.

Cartes
Les cartes ont été reproduites avec l’autorisation 
de swisstopo (BA150009).

Carte présentant l’état de la collection
Société d’histoire de l’art en Suisse, Berne 2015.

Vignette de couverture
La vignette de couverture représente les armoiries 
officielles du canton du Valais.

JUSTIFICATIF DES ILLUSTRATIONS



BIOGRAPHIES DES AUTEURS

Patrick Elsig

Historien des monuments, Patrick Elsig (1964) est 
licencié ès lettres (histoire de l’art) de l’Université 
de Lausanne depuis 1990, spécialisé dans l’étude 
archéologique et historique du bâti, du Moyen Age 
à nos jours. Depuis 2005, il est directeur du Musée 
d’histoire du Valais dont il gère en particulier les 
collections médiévales. 

Romaine Syburra-Bertelletto

Historienne de l’art licenciée de l’Université de 
Lausanne, Romaine Syburra-Bertelletto (1969) est 
spécialisée dans les arts appliqués du patrimoine 
valaisan du début du XVIe à la fin du XVIIIe siècle. 
Depuis 2005, elle est conservatrice du département 
Ancien Régime au Musée d’histoire du Valais.
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